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On reparlera 
g ■ ■ 

Ces répliques indirectes faites par les 
puissances centrales à la note des Alliés 
semblent avoir été rédigées sur ce thème 
de romance sentimentale : Oublions le 
passé I 

La note de Berlin dit que « les puis-
sances centrales n'ont pas de raison de 
recommencer la discussion des origines 
de la guerre mondiale ». La note de 
Tienne, pour laquelle celle de Berlin a 
naturellement servi de canevas, dit de 
son côté que « le gouvernement austro-
hongrois ne veut pas actuellement s'en-
gager dans une nouvelle polémique sur 
les origines de la guerre », Ces déclara-
lions n'empêchent pas d'ailleurs que les 
rédacteurs des deux documents s'épui-
sent en laborieux et vains efforts pour 
tenter d'établir que les responsabilités 
de l'épouvantable conflagration n'in-
combent pas à -l'Allemagne .et à VAu-
triche-Hongrie. Mais quoi qu'il en soit 
à ce sujet, nos ennemis laissent volon-
tiers entendre que, pour eux, cette ques-
tion des origines et des responsabilités 
de la guerre est secondaire en l'espèce... 

Nous signalions précisément il y a 
quelques jours un article de TArbeiter 

..Zeitung,- organe officiel du parti socia-
liste austro-hongrois, où cette thèse se 

■ trouvait développée avec complaisance. 
En Allemagne, la Franckfurter Zeitung, 
qui est l'un des principaux journaux 
d'outre-Rhin où se reflètent les opinions 
de la Wilhelmstrasse, publiait naguère 
un très important article renfermant 
cette déclaration tout à fait édifiante 
parmi quelques autres du même ordre : 
:« La préhistoire de la guerre n'est donc 
vraiment pas l'essentiel ; même les évé-
nements diplomatiques antérieurs ne le 
sont pas. » Le grand journal de Franc-
fort ajoutait que c'étaient les nations 
âe l'Entente qui avaient attaqué l'Alle-
magne en août i914, mais que, au sur-
plus, la-seule chose qui importait en ce 
moment était de savoir si les Alliés vou-
laient faire la paix. 

Les événements qui se sont pass'és 
'depuis août 1914 jusqu'à présent n'im-
portent pas davantage au jugement de 
nos ennemis. A. quoi bon toujours reve-
nir sur les désirs de conquêtes de l'Al-
lemagne et sur ses crimes ? Tout cela, 
c'est'le passé. Or, il s'agit de préparer 
l'avenir : oublions le passé, oublions ce 
maudit passé que l'Entente a le mau-
vais goût de vouloir constamment re-
mettre sur le tapis l Oublions l'histoire 
de la guerre et même, pour parler 
comme la Frankfurter Zeitung, sa « pré-
histoire » / Hier ni avant-hier ne doivent 
plus compter dès lors qu'il s'agit d'édi-
fier Vœuvre de demain..* 

Mais n'en déplaise aux gouvernants 
des puissances centrales et à leurs peu-
ples asservis, îl est faux que le passé 
ne compte pas. Un conflit sanglant a été 
déchaîné : il n'est pas indifférent de sa-
voir quels sont les auteurs responsables 
d'une si formidable catastrophe. On a 
prétendu réduire l'Europe en servitude : 
l'Europe a le plus grand intérêt à dé-
couvrir les âpres ambitions qui étaient 
à l'origine de cette infâme entreprise 
de domination. Enfin, toutes sortes 
d'horribles crimes ont été commis : la 
justice réclame impérieusement les 
noms des coupables. 

Nos ennemis nous prodiguent aujour-
'd'hui leurs véhémentes menaces (ainsi 
que vient de le faire le kaiser dans sa 
nouvelle proclamation) après nous avoir 
prodigué leurs avances hypocrites et 
perfides. S'ils sont capables d'aller plus 
loin encore dans la scélératesse et de 
descendre encore plus bas dans l'infa-
mie, c'est à eux d'en faire la démons-
ïration. Mais en attendant de connaître 
leurs forfaits de demain, nous ne sau-
fions oublier tous ceux dont ils se sont 

Feuilleton du Petit Provençal du 15 Janvier 

Li Petite 
PREMIERE PARTIE 

Reine des Reines 

D'ailleurs, leur attitude vis-à-vis Su* Jeune 
femme était devenue étrange. 

C'est ainsi que, depuis l'enquête des ma-
gistrats, ils n'étaient pas montés une seule 
fois dans le logis mortuaire... comme si l'en-
droit où le meurtre avait été commis leur 
inspirait une instinctive épouvante-

Georges était trop absorbé par son cha-
grin pour avoir remarqué cette particula-
rité. 

Par contre, elle avait très vivement frappé 
Madeleine, qui s'étonnait en outre de trou-
ver à ses parents un air sombre et préocu-
cupé que le décès de la veuve Boulanger 
était insuffisant à justifier. 

Mais la jeune fille pouvait-elle soupçon-
ner ce qui se passait dans l'esprit des 
siens Pouvait-elle deviner qu'ils se,di-
saient à chaque instant, avec un douloureux 
serrement de cœur, que cette mort était 
l'œuvre de leur fils, dont le crime resterait 
toujours impuni, parce qu'ils n'auraient ja-
mais le courage de le dénoncer. 

Et à la pensée qu'en agissant ainsi ils 
s'étaient volontairement faits les complices 
du coupable, ils éprouvaient toutes les af-
fres torturantes du remords... 

déjà rendus coupables et gui demeurent 
à leur charge. 

Car c'est en vain qu'Us voudraient que 
Von oubliât le passe... Le passé, tout ce 
tragique et atroce passé d'une guerre 
qui dure depuis deux ans et demi, n'est 
pas mort. Comment pourrions-nous 
l'oublier alors que les spectacles de dé-
solation et d'horreur qu'il a laissés sont 
encore là, sou's nos yeux ? Le passé vit 
toujours et il crie toujours vengeance. 
Il se dresse obstinément contre les bar-
bares. 

Que nos ennemis le veuillent ou non, 
à l'heure du règlement des comptes, on 
reparlera du passé... 

CAMILLE FERDY. 

PROPOS DE GUERRE 

Mercantis ! 
Pour ne pas « laisser tomber la conversa-

tion » les Empires centraux répliquent à la 
note adressée par l'Entente au président Wil-
son. Le ton de cette réplique est celui de la 
plus basse polémique. Cela n'a rien qui doive 
nous surprendre. Les Boche* ne sont pas 
moins déloyaux avec la plume qûravec l'épée. 

De ce ramassis de mensonges, une chose 
vous saute au visage comme une ordure : le 
couplet sur la Belgique. Tout semblait avoir 
été dit sur le plus douloureux épisode de cette 
guerre ; mais l'effronterie allemande est illi-
mitée. Ils ne peuvent nier avoir piétiné la 
loyale petite nation, alors publiquement, offi-
ciellement ils la déclarent responsable de son 
martyre. 

— Oui, nous avons violé la neutralité belge 
reconnue par nous. A qui la faute ? Pourquoi 
n'a-t-elle pas accepté de nous laisser passer 
moyennant finances ? 

Ainsi, pour eux, la neutralité d'un pays 
n'est qu'une question d'argent. Du moment 
qu'ils offraient de payer, pourquoi a-t-on re-
fusé ? Peuple de parvenus, l'Allemagne ne 
comprend pas qu'il existe ici-bas quelque 
chos'e de plus haut, de plus fort que l'intérêt : 
l'honneur. L'honneur ? Connais pas. Cela rap-
pelle l'Isidore Lechat des Affaires sont les 
Affaires déclarant à sa fille cabrée devant la 
proposition paternelle de la vendre à un 
mari : « Quelle folie te prend ? Tu refuses 
de faire une affaire ?» — « Je refuse de 
faire une mauvaise action 1 » Et le cynique 
enrichi d'éclater de rire. 

Il faut que nous en prenions notre parti : 
1' « affaire » de la Belgique ne sera jamais 
comprise par les Boches. Il se peut que dans 
l'Allemagne du Sud, celle de Schiller, de 
Goethe, il se trouve encore quelques vestiges 
d'honnêteté, mais la majorité représentative 
et agissante du pays a perdu ce sens moral 
qui soutient les nations comme les individus. 

Quand ils accusent la Belgique d'être l'au-
teur de ses propres malheurs, ils sont sincè-
res. La Belgique a refusé de faire une af-
faire ; ils ne savent que cela, ils ne sauront 
jamais que cela, ces mercantis ! 

ANDRE NEGIS 

L'Aviateor Brégi se tas . 
eo essayant un Hjfdravion 

Toulon, 14 Janvier. 
L'aviateur militaire Henri Brégi s'est tué 

en essayant un hydravion. 
Dans la matinée de vendredi, vers 8 heu-

res, il volait à environ 300 mètres, lorsque, 
à la suite d'un accident qui n'a pu être dé-
terminé, l'appareil capota et tomba à la 
mer. 

Le passager ayant pu se dégager à temps 
réussit à se sauver à la nage malgré ses 
blessures, mais le sous-lieutenant Brégi qui 
pilotait l'appareil, fut malheureusement en-
traîné dans le vide et englouti dans les flots. 

Son corps, cependant, put être repêché 
après de laborieuses recherches par un re-
morqueur accouru sur les lieux de l'accident 
et transporté à l'hôpital de Saint-Mandrier. 

Henri Brégi, un de nos plus anciens avia-
teurs, accomplit plusieurs raids mémora-
bles. II survola Fez en 1911 et fit une ran-
donnée fameuse en pays ennemis, de Casa-
blanca à la capitale du Maroc. 

On doit à Brégi les premières "expérien-
ces d'utilisation de l'aéroplane pour le ré-
glage des tirs d'artillerie. Il était originaire 
de Sedan et âgé de 27 ans. 

Les obsèques de l'infortuné aviateur ont 
eu lieu ce matin, à 10 heures. Le cortège 
s'est formé sur le carré du Port Mme veuve 

897e JOUR DE QUERRE 

Communiqué officiel 
Parts, i4 Janviers 

Ze gouvernement fait, 'â J5 heurest le communiqué officiel suivant : 

Au sud de la Somme et sur la rive droite de la Meuse, quelque 
activité d'artillerie de part et d'autre. 

Nuit calme sur le reste du front. 

Brégi conduisit le deuil, entourée de parents 
et d'amis. Dans le cortège, ont remarquait 
la présence de MM. le vioe-amiral Rouyer, 

êréfet maritime ; le contre-amiral Sagot-
uvauroux, major général ; le général Cot-

tez, gouverneur adjoint ; le colonel Martat, 
Gondoin, sous-préfet ; Micholet, maire ; Ni-
colini, président de la Chambre de Com-
merce, et des délégations d'officiers des ar-
mées de terre et de mer, et des nations 
alliées. 

Les honneurs militaires étaient rendus 
par un piquet en armes. Au cimetière cen-
tral, où le corps du sous-lieutenant B»égi a 
été provisoirement inhumé, des discours 
émus ont été prononcés. — R. 

LA VIE CHÈRE 
Tout abonde, tout est eher ! 

C'est l'absence, inexcusable, de mesures 
énergiques, prises dès le début de la guerre, 
qui constitue la cause principale — sinon 
unique — de la cherté de plus en plus exces-
sive de la vie. On ne veut pas suivre les 
exemples fournis, pendant l'épopée révolu-
tionnaire, en ce qui concerne 1 alimentation. 
Il vaut mieux, paralt-il, continuer les an-
ciens errements. Ceux qui s'enrichissent, 
depuis le début des hostilités — ils sont 
nombreux — ne peuvent qu'applaudir à cet 
état d'âme de nos gouvernants. 

Il n'en est pas de même des millions de 
familles qui vivent de privations, ne pou-
vant joindre les deux bouts à la fin de cha-
que semaine ou de chaque mois. 

Que fallait-il faire pour modifier radica-
lement cette situation qui va devenir into-
lérable ? Exiger d'abord la déclaration de 
toutes les récoltes, de tous les produits, de 
tou tes les marchandises en entrepôt nu dans 
les magasins. Taxer les substances alimen-
taires dans les centres -de production avec 
droit de réquisition dans la France entière. 
Etendre la réquisition aux engrais commer-
ciaux, à tous les produits nécessaires à 
l'agriculture, à l'industrie servant à la Dé-
fense Nationale. 

En un mot, agir révolutionnairement 
comme l'avait fait, avec une autre maestria, 
la Convention Nationale « qui sauva la pa-
trie », suivant le loyal témoignage de 
Berryer. 

On ne sauve pas son pays, pendant une 
tourmente plus terrible, en Europe, qu'en 
1792-93, en laissant aux uns la liberté d'édi-
fier des fortunes scandaleuses, aux autres, 
le legs de la misère, tandis que nos enfants 
surpassent encore en héroïsme, sur tous les 
fronts, les jeunes armées de la première 
République. Honneur, trois fois honneur à 
nos poilus ! 

' Alors que tout abonde, quoi qu'on en dise, 
pourquoi laisser surenchérir les vivres, 
faute de prendre quelques décisions viriles ? 
Avec la déclaration obligatoire, on savait 
quelles étaient les ressources nationales. Il 
était facile ainsi de se rendre un Gompte 
exact, en cas de déficit de quelques den-
rées, de suppléer à ce manquant 

Par la taxation, appliquée dans toute la 
France, avec réquisition, le coût de l'exis-
tence n'aurait pas augmenté d'une façon 
sensible, car rien ne manque ou presque 
rien. Il importe de le dire hautement. 

Prenons les vins comme exemple. La ré-
colte de 1916 dépasse les besoins de la con-
sommation. Cela n'empêche pas que les 
achats, en cave, varient de 65 à 70 francs 
l'hectolitre. Quoi de plus simple pourtant, 
en 1916, de taxer les vins à 40 francs l'hecto, 
chez les propriétaires, ce qui les mettait à 
50 francs chez les détaillants. On aurait pu 
boire du jus des ceps, du sang des vignes, 
qui donne de la galté, réconforte les cœurs 
ainsi que les estomacs, à cinquante- centi-
mes le litre. 

On a préféré laisser. les grands viticul-
teurs, les brasseurs d'affaires accaparer une 
boisson qu'ils vendent à leur gré. Ils encais-

sent, de ce chef, des bénéfices énormes, 
tandis que les ménages des travailleurs ne 
peuvent acheter le vin nécessaire à leur 
subsistance. 

. Il en est de même pour tous les produits 
alimentaires. 

A côté de celte incroyable licence, après 
vingt-huit mois de guerre, se trouve la crise 
des transports, tout aussi inconcevable. On 
a pu lire récemment, dans les journaux, 
que l'on avait, au Pontet, près Avignon, 
constaté la présence, de 60 vngorm infligés 
depuis plus de deux ans. 

11 est très probable, sinon certain, que la 
trouvaille faite au Pontet ne constitue pas 
une exception. Combien de vagons pour-
raient encore être trouvés dans d'autres 
gares ? 

Est-ce vraiment admissible que des faits 
pareils puissent se produire en 1917 ? Qu'at-
tend-on pour mettre un terme à ces défauts 
de surveillance ainsi que de contrôle ? 

PIERRE ROUX. 

Les Mensonges allemands 
ta Russie est toujours d'accord 

avec ses Alliés 
Pétrograde, ' 14 Janvier. 

La Gazette de la Croix attribue au journal 
russe Kolokoi un artlole dans lequel la re-
traite de M. Sturmer devant entraîner le dé-
part des autres ministres, serait soi-disant 
mise en rapport avec les tendances générales 
des représentants russes vers la paix et qui 
exprimerait les regrets que la Russie ne soit 
pas autorisée à conclure la paix vu que la 
situation critique dans l'intérieur du pays au-
rait empiré. 

En outré, la Gazette de Voss du 23 décem-
bre publie une nouvelle sensationnelle rela-
tive à une démonstration hostile qui aurait 
eu lieu à Pétrograde contre l'ambassade d'An-
gleterre au cours de laquelle la foule, ne se 
b.prriant pas à des menaces, aurait occa-
sionné' de sérieux dégâts à l'hôtel de l'am-
bassaue. Nous certifions catégoriquement que 
ces deux communications des journaux alle-
mands sont inventés de toutes pièces. La po-
pulation russe ne sait rien d'une « situation 
critique ». Elle fait toujours un accueil cha-
leureux dans tous les lieux publics aux repré-
sentants de l'Angleterre et leur témoigne in-
variablement sa sympathie. 

Le peuple russe a répondu unanimement 
par l'intermédiaire des Chambres législati-
ves, ainsi que tous les organes de la presse, 
aux propositions de paix allemande en in-
sistant sur la prolongation de la guerre jus-
qu'à la complète victoire. 

Par conséquent, de semblables inventions 
évoquent seulement dans le peuple russe un 
étonnement et une conviction peu flatteuses 
pour le peuple allemand sur son état d'esprit 
nécessitant des mensonges aussi grossiers 
pour lui donner l'illusion d'une prochaine 
conclusion de la paix. 

Les Manœuvres austro-allemandes 
en Suisse 

Zurich. 14 Janvier. 
LS prince de Bûlow, qui séjourne depuis 

quelques jours à Lucerne, rentrera à Berlin 
au début de la semaine prochaine. De son 
côté, le comte Goluenowski, revenant de 
Suisse, a été reçu par l'empereur d'Autriche. 

IL Y A UN AN 

Samedi 15 Janvier 
Il se confirme que Vattaque allemande en 

Champagne a été, tant -par l'importance des 
effectifs engagés que par les moyens mis en 
œuvre, une action à large envergure, desti-
née à prodtiire d'importants résultats et qui 
a abouti à un échec très net. 

Une brigade tout entière a été lancée, sur un 
seul point du front attaqué. 

Hindenborg veut prendre l'Offensive 
contre les Russes au Printemps 

LA GRÈCE ET L'ENTENTE 
Zurich, 14 Janvien 

La Strassburger Post publie le texte d'une 
ordonnance dù gouverneur général de la 
Belgique qui impose aux villes françaises de 
Givet et Fumay, rattachées admiaoistrative-
ment à la Belgique, une nouvelle contribution 
de guerre de 625.000 francs. 

«-> De notri correspondant ■ particulier. — 

Paris. /4 Janvier. 
Au sud de la Somme et sur la rive droite 

de la Meuse, quelque activité d'artillerie de 
part et d'autre, dit le communiqué de trois 
heures. Il enregistre par ailleurs, le calme 
de la nuit passée sur le reste du front. Ce 
calme continuait celui de l'après-midi pré-
cédent qu'avaient à peine troublé d'inter-
mittentes canonnades en Belgique, au sud 
de la Somme, toujours en Lorraine et d,ans 
les Vosges. 

Sans grande crainte d'erreur on peut pro-
nostiquer qu'il en sera ainsi jusqu'au re-
tour d'une température plus clémente qui, 
raffermissant le terrain, permettra la re-
prise d'opérations de longue haleine. 

Les Anglais ont manifesté pourtant leur 
activité habituelle. 

Celte consolidation du sol en môme temps 
que la solidification de la surface des eaux, 
le froid intense l'avait depuis longtemps ap-
portée aux Russes, ce qui leur a permis de 
prendre l'offensive dans la région de Riga. 

A lire l'ordre du jour adressé aux trou-
pes, de son armée par le général Radko Di-
milrieff, il apparaît qu'elles ont dû dévelop-
per des vertus peu communes pour enlever 
à la baïonnette des positions depuis quinze 
mois organisées et sans cesse fortifiées par 
l'ennemi. Elles n'y ont pas seulement re-
cueilli un abondant butin de guerre, mais 
cueilli les plus beaux lauriers. 

La chance des Russo-Roumains semble 
décidément tourner. Si sur un point, au 
nord de la Slonika, un de leurs détache-
ments a dû reculer, ils ont réjeté, au.sud de 
l'Oltuz les attaques ennemies ; au sud de ha 
Kassina, à Monastirko-Kasinul, ils ont fran-
chement attaqué V ennemi, l'ont, chassé de 
ses tranchées, lui ont pris trois mitrailleu-
ses, et enlevé quatre cents prisonniers, des 
Turcs. ' 

Rien de changé sur le front italien. No-
tons, cependant, le bombardement de (a 
(lotie autrichienne dans le port de Pola, par 
les hydravions de nos alliés. A signaler en-
core l'incorporation dans la flotte italienne 
de deux submersibles, l'un allemand, l'au-
tre autrichien, pris par nos amis et retour-
nés contre ceux qui en faisaient usage.. . 

Pour la question des sous-marins, rete-
nons la note communiquée hier soir par le 
comte Bernstorff à la presse américaine. 
Tout en protestant de son désir de ne rien 
faire qui soit désagréable aux Etals-Unis, 
l'Allemagne leur signifie qu'elle ne modifiera 
rien de ses procédés de guerre sous-marine. 

A part cela, elle est tout miel. 
INTERIM. 

La Guerre sous-marine 
et les Etats-Unis 

New-York, 14 Janvier. 
« Le,peuple américain n'a pas à craindxe 

que, par suite de la réponse des Alliés, l'Alle-
magne viole les engagements pris envers le 
président Wilson concernant la guerre sous-
marine ». Tels sont les termes, textuels d'une 
note officieuse communiquée hier soir par 
l'ambassade d'Allemagne aux correspondants 
de Washington, mais avec cette fourberie qui 
caractérise et sa personne et son pays, le 
comte Bernstorff ajouta en parlant aux mê-
mes correspondants : 

«. Toutefois, l'Allemagne ne considère, pas 

comme faisant partie de ses engagements dé' 
respecter les navires marchands alliés qui se-
ront armés et pourvus de canons. L'Allema-
gne se considère en droit d'attaquer de pareils 
navires sans avertissement préalable et ne 
se regardera pas comme responsable si des 
citoyens américains, voyageant sur les dits 
navires, viennent à être tués ». 

Le Sun reproduit cette édifiante déclaration 
dont on peut garantir l'exactitude. Si les pa-
roles de Bernstorff ne sont pas un simple 
bluff et si la menace est mise à exécution, 
nous entrerons donc incessament dans la nou-
velle période que M. Wilson redoutait de voir 
s'ouvrir et où l'Amérique devra assister im-
passible au meurtre de ses citoyens ou rom-
pre avec l'Allemagne. 

Les Notes de l'Allemagne 
et de l'Autriche 

ONE ÉPflB ANGLAISE 
Les responsabilités 

dans le conflit actuel 
Londres, ii Janvier; 

L'agence Reuter est autorisée à faire les 
déclarations ci-dessous : 

Dans les milieux britanniques bien infor-
més, on exprime, relativement aux dernières 
notés allemande et autrichienne aux neutres, 
les vues suivantes : Il y a dans les asser-
tions du gouvernement allemand certains 
points de vue qu'il est bon peut-être de réfu-
ter le plus tôt possible. Les Allemands es-
sayent derechef de rejeter sur les puissant 
ces de l'Entente la responsabililté du dé* 
clenchement de la guerre. Les faits sont si 
bien .connus qu'il semble inutile, de faire 
autre chose que de rappeler que, pendant 
la crise de juillet 1914, ce sont les Alliés qui 
ont proposé une conférence et que c'est l'AÛe-
magne qui l'a repoussée. C'est en vain que la 
Bussie a proposé de soumettre l'affaire au 
tribunal de La .Haye. L'Allemagne à repoussé 
la proposition. Faite la 26 juillet 1914, la pro-
position de conférenca a été repoussée par 
l'Allemagne le lendemain, autrement dit le 
27 juillet, et ce n'est que guatre jours après, 
la 31 juillet, que la Bussie a donné l'ordre 
de mobilisation générale. 

Le secrétaire d'Etat allemand, repoussant 
l'idée de conférence, a même déclaré que si 
la Bussie mobilisait contre l'Allemagne, 
celle-ci serait obligée de mobiliser aussi. 
Donc, puisque en repoussant une .conférence 
il faisait une allusion conditionnelle à l'éven-
tuaïité non réalisée de la mobilisation en 
Bussie, le secrétaire d'Etat allemand ne peut 
pas venir'aujourd'hui alléguer qu'il avait re-
poussé la proposition parce que la Bussie 
était en train de mobiliser. 

Les Allemands taxent de manque de sincé-
rite les propositions des Alliés relatives aux 
droits des petites nationalités et, comme 
preuves, ils allèguent le traitement infligé 
par l'Angleterre, la France et l'Italie aux po-
pulations de l'Irlande, de la Bépublique boer, 
et de l'Afrique du nord, la suppression par la 
Bussie des nationalités étrangères et la fa-
çon dont l'Entente se conduit à l'égard de la 
Grèce. Les nationaux de l'Irlande et des Bé-
publiques boers ont montré sur maints 
champs de bataille, au COUPS de la guerre ac-
tuelle, ce que les Allemands ont appris à leur 
grand dam, à savoir que quels qu'aient pu 
être les conflits entre ces nationalités et la 
Grande-Bretagne, ces nationalités ont fait 
avec l'empire britannique cause commune 
pour repousser l'agression allemande. Quant 
aux populations du nord de l'Afrique, est-ce 
qu'au commencement de la guerre les Alle-
mands ne possédaient pas, eux aussi, de vas-
tes colonies et ne les avaient-ils pas acquises 
par des procédés analogues à ceux qui ont 
donné aux Français, aux Anglais et aux Ita-
liens la haute main dans le nord de l'Afri-
que ? 

Quant à la Bussie, que les Allemands re-
présentent comme un pays où les petites na-
tionalités sont opprimées, n'est-il pas étrange 
que la nation tout entière soit unie contre 
l'ennemi ooiamuin ? Quant à la Grèce, les Al-
liés auxquels un traité a conféré la qualité 
de puissances protectrices n'ont fait qu'exi-c 
ger des garanties auxquelles, en vertu de 
cette qualité, ils ont droit pour assurer la 
sécurité de leurs propres armées à rencon-
tre des intrigues allemandes. 

Les Allemands accusent les Alliés d'avoin 

Ils ne firent néanmoins aucune objection 
quand la jeune fille, devant leur abstention, 
déclara qu'elle veillerait encore ce soir avec 
.Georges et avec Vardurel et Morleau, qui 
devaient se joindre à elle, en rentrant du 
théâtre. 

Et cependant, les époux Maupré igno-
raient totalement le secret de la jeune fille, 
qui s'était juré de ne parler à personne de 
son amour pour Georges, avant que celui-
ci lui eût fait une déclaration en règle et 
eût demandé sa main à ses parents — ce 
qui, à présent, par suite de son deuil, ne 
pouvait se produire avant quelque temps. 

Cette nuit-là, comme la précédente, la 
présence de la femme aimée avait été d'un 
bien doux réconfort pour le jeune homme, 
qu'elle empêchait ainsi de se trouver trop 
seul avec sa douleur. 

Et, l'heure dès obsèques venue, quand on 
eut redescendu la bière de sapin du petit 
logement désert, et qu'on la glissa dans le 
corbillard, ce fut pour Georges une conso-
lante vision que celle de Madeleine, en toi-
lette sombre, les yeux remplis de larmes,, 
au premier rang des quelques personnes at-
tendant qu'on se mit en route. 

A cette minute, et bien que sa pensée fût 
tout à sa mère, il ne put empêcher de son-
ger que l'avant-veille encore, cette jeune 
fille était en pleine fête... que tout riait et 
chantait sur son passage... que depuis deux 
jours des invitations pour des bals, des 
théâtres, avaient dû pleuvoir chez elle... et 
que, malgré cela, elle venait de demeurer 
deux nuits de suite éveillée... auprès d'une 
morte... qu'à cette heure, tout endeuillée, 
elle pleurait avec lui, comme lui... et que, 
malgré sa fatigue, elle se disposait à accom-
pagner là pauvre ■' défunte jusqu'à sa der-
nière demeure !... 

Oui, oui... à présent.moins que jamais il 
ne pouvait en douter : Madeleine l'aimait au-
tant qu'elle était aimée de lui... 

Cependant, il se reprochait aussitôt d'a-
voir cette pensée dans un pareil moment et 
la chassait de son esprit... 

Mais elle avait eu le temps d'y verser le 
baume de l'espoir et de la consolation... et 
les larmes qu'il répandait lui semblaïent 
déjà moins amènes... 

Le père et la mère Maupré eux aussi, 
étaient présents, mais angoissés, torturés, 
les yeux constamment baissés pour qu'on ne 
devinât pas, à leurs regards bouleversés, 
ce qui se passait en eux. 

Et ils ne se sentirent un peu rassurés que 
lorsque le convoi se fut mis en route et qu ils 
purent prendre place dans un fiacre à la 
suite du cortège. 

Derrière -le corbillard, simple, modeste, 
celui des pauvres, Georges marchait enca-
dré par Anatole et Hippolyte oui, pour la 
circonstance, avaient troqué leurs grands 
chapeaux d'artistes contre des coiffures 
moins cavalières. 

Durant l'interminable route, Georges ne 
leur dit pas un mot. 

Ils imitaient son silence, respectant cette 
douleur filiale qu'ils auraient cependant 
bien voulu apaiser par quelques paroles 
consolantes... 

— Ce sera pour tout à l'heure... quand'on 
reviendra du cimetière ! pensaient-ils. 

Ils avaient, en effet, décidé de remener 
Georges et de dîner avec lui, non sans re-
gretter que leur service au théâtre ne leur 
permît pas de lui tenir compagnie jusqu'à 
une heure avancée de la soirée ; mais on: 

jouait Ilerndni, où ils paraissaient aux troi-
sième et quatrième actes. 

Madeleine et quelques autres locataires de 

la maison — les seules connaissances de la 
veuve Boulanger — formaient le reste du 
cortège. 

Tout ce monde était triste, recueilli, en-
core sous le coup de,l'émotion ressentie de-
vant cette fin tragique et brutale. 

Anrès trois quarts d'heure de marche, on 
arriva à la porte de Paris. 

Personne, parmi les assistants, ne remar-
qua, à ce moment, deux hommes qui, à de-
mi dissimulés derrière un édicule voisin, 
regardaient attentivement le convoi. 

— Cette fois, c'est bien eux ! murmurait 
l'un des individus... Je reconnais le fils 
Boulanger, là, en tête... Il est avèc deux 
•gonses qui demeurent ensemble sur son pa-
lier, deux bougres que j'ai jamais pu en-
caisser non plus, entre parenthèses... 

« Tu vois bien le type que je veux dire, 
n'est-ce pas, Casse-Cœur î 

— Très bien. Seulement, faudrait que je 
le zieute d'un peu plus près pour me four-
rer comme il faut son portrait dans la bous-
sole. 

— T'as qu'à fere ce que le Toubib t'a dit 
tout à l'heure : tu vas suivre doucement 
renterremenS et t'arrangeras de façon à 
dévisager le fils Boulanger plusieurs fois de 
suite... pour bien le reconnaître quand il 
s'agira de le filer. 

Mais Casse-Cœur prenait ' vivement la 
main de son ami., 

— Dis donc,, l'Esbrouffeur ? lui faisait-il 
en même temps. 

— Quoi ? interrogea le fils Maupré. ' 
— Reluque donc la môme qui marche en 

avant des autres gonzesses... C'est pas ta 
frangine, ou ta soi-disant frangine...Ta reine 
dès reines, quoi ?... 

— Mais oui... c'est elle I 

Et Victor reculait vivement, comme s'il 
avait peur d'être aperçu. 

— Tiens, murmura-t-il ensuite, mon da-
ron et ma daronne en sont aussi... 

— Où que tu les vois ? 
— Dans la guimbarde... 
•— Mazette ! Ils se mettent bien tes vieux. 
— Oui... Il faut croire qu'ils avaient la 

vieille à la bonne pour s'être offert une jour-
née de congé. 

« Ce que ça a dû leur faire mal au 
cœur » 

Et Victor Maupré souligna ces mots d'un 
petit rire narquois. 
. Pendant que les deux bandits échan-
geaient ces quelques paroles, le cortège s'é-
tait sensiblement éloigné.-

— Eh bien,- je te plaque, annonça Casse-
Cœur. Je vais suivre le mouvement. 

Les deux hommes se séparèrent alors, et 
tandis que Casse-Cœur, les deux mains dans 
les poches, prenait le même chemin que le 
convoi, l'Esbrouffeur, s'enfonçait dans Pa-
ris., 

— Maman... ma pauvre maman... Adieu... 
adieu... 

Georges Boulanger, debout et tête nue de-
vant la fosse dans laquelle on venait de 
descendre, la bière, s'immobilisait au bord 
de ce trou béant, sans parvenir à. en déta-
cher son regard. 

— Voyons, mon gros... du courage ! Il 
faut t'en aller de là 1 murmura doucement 
derrière lui la bonne voix d'Anatole Verdu-
rel. 1 '; 

— 'Oui, viens-t'en avec nous ! insista a 
son tour Hippolyte Morleau... Tu te fais du 
mal pour rien... puisque tu né changeras 
pas ce qui est... 

Ces derniers mots, d'une philisophie si 

profonde dans leur simplicité, arrachèrent 
un sanglot à Georges. 

Mais en même temps ils le décidaient S 
s éloigner de la tombe. 

Et tandis que ses amis l'emmenaient vers 
une allée voisine, les autres assistants défi-
laient lentement devant la fosse ouverte y 
jetant, chacun à son tour, une pelletée'de 
terre, qui tombait sur le cercueil avec un 
bruit lugubre... 

Après quoi, ils se dirigèrent vers le pau-
vre garçon. c 

Le père et la mère Maupré furent, avec 
la petite Magg, les premiers à le rejoindre., 

•Le vieux blanchisseur,' très pâle, tendit 
dermam Georges> en Citant de le regar^ 

Il voulut, en même temps prononcer une 
phrase de consolation ; mais sa voix s'é-
trangla dans sa gorge et il se contenta de 
serrer le plus fort qu'il pût lés doigts du 
jeune homme. 

Plus maltresse d'elle-même, la mère Mau-
pré articulait : 

— Ne te laisse pas abattre, mon pauvra 
Georges... et à bientôt, n'est-ce pas f 

Puis, rapidement, elle ajouta, en dési-
gnant les deux figurants : 

— Nos amis ont dit qu'ils te recondui-
raient. Excuse-nous donc de te quitter si 
vite : nous allons profiter de notre voi-
-ture. , . iv. 

Leur fiacre,-en effet, les avait entendus, 
; Georges acquiesça de la tête. 

Mais Madeleine s'avançait à son tour, 
i Elle, ne lui , dit rien... mais son regard se 
posa sur celui du jeune homme avec une 
expression de- consolante tendresse qui lui 
fit chaud au cœur., 

(La suite à demafrtj 
Maxime. LA. IOUK, 



été les pTemteis à violer les lois de la guerre, 
au mépris de toutes les lois internationales, 
sans se préoccuper le moins du monde des 
droits et de la vie môme des neutres, les 
Allemands ont semé au hasard des mines le 
long des' routes maritimes suivies par les 
navires marchands. Les Allemands allèguent 
que le hlocus est contraire au droit des gens. 
C'est absolument faux. Le droit d'intercepter 
les approvisionnements de l'ennemi est un 
droit bien connu aux belligérants et prati-
qué par toutes les nations. 

La campagne sous-marine allemande avait 
ipour objet avoué d'exercer ce droit et d'em-
nècher tous les approvisionnements de par-
venir Jusqu'aux Iles Britanniques, mais elle 
est conduite avec une sauvagerie et un mé-
pris absolu de la vie et des droits des neu-
tres. Les Allemands eux-mêmes ne peuvent 
pas prétendre à trouver des excuses pour des 
criimes comme ceux du Lusitania, de VAra-
•bic, du Sussex et de tant d'autres. 

Les Allemands allèguent encore que la 
guerre s'est étendue à l'Afrique. Ija faute en 
«st à ce que les Allemands essayaient de pro-
voquer une insurrection dans le Sud-Africain 
'et à ce qu'ils avaient en Afrique des mitrail-
leuses et des munittons eu quantités si re-
marquablement supérieures à celles que les 
lAlliés y possédaient. 

Les Allemands ont l'effronterie d accuser 
les Alliés de manquer à leur devoir dans 
la façon dont ils traitent leurs prisonniers 
et les populations soumises a leur domina-
tion. H semble à peine croyable qu'ils puis-
sent sérieusement avancer une pareille pré-
tention, quand on se rappelle comment ils 
ont traité la Belgique et oomment ils ont 
laissé massacrer les Arméniens, alors qu'ils 
n'auraient eu qu'un signe à faire pour arrêter 
et empêcher ces atrocités s'ils en avaient eu 
le moindre désir. Et quand on se rappelle 
aussi comment les Allemands eux-mêmes 
traitent leurs prisonniers, comme on peut 
en juger par les révélations relatives aux 
camps de Wittenburg et d'ailleurs. 

Les AUemands essayent enfin une .fois de 
plus de justifier 'la violation de la Belgique 
et la façon dont ils se conduisent dans ce 
ipays. Ont-ils oublié qu'au début de la guerre 
leur propre chancelier a reconnu solennelle-
ment en plein Reichstag que la violation de 
0® neutralité belge était un tort que justi-
fiait seule une nécessité militaire ? Une pa-
reille explication de la part du chancelier est 
caractéristique de l'état d'esprit allemand et 
de cetto politique contre laquelle les Alliés 
combattent aujourd'hui Quant à la façon 
Sont la Belgique a été traitée, le monde n'ou-
(bliera pas facilement les massacres d'Aeurs-
ehot et de Louvain, et la façon dont les fi-
nances belges ont été dépouillées par extor-
sion de prélèvements illégaux. Il n'oubliera 
pas facilement les déportations inhumaines 
auxquelles lés Allemands se livrent en ce mo-
ment môme. 

On estime fort improbable que les Alliés 
ïassent d'autres commentaires au sujet des 
notes de l'Allemagne et de l'Autriche. 

La presse italienne 
Borne, 14 Janvier. 

Commentant les notes des Empires du. cen-
tre, la Tribuna y voit un manque de toute 
dignité provoqué par le souci de ne pas aban-
donner les tentatives diplomatiques pour la 
paix. La polémique allemande descend si 
bas au point de vue moral et intellectuel, 
jgu'elle ne peut pas être suivie. 

Vliea Nazionale dit • 
Dans le duel diplomatique l'ennemi a dû aban-

Bonoer nettement l'offensive. Il est acculé à la 
défensive qui révèle sa faiblesse Intérieure, D'ail-
leurs, il né s'agit pas de discuter. Les nations de 
l'Entente veulent amener la lutte à sa solution lo-
cfcfue, à savoir : la victoire par les armes. D'His-
toire a mis face à face deux groupes de nécessités 
/vitales <iui s'excluent et se suppriment récjproque-
memt. Ce n'est pas une question dialectique : c'est 
mue question de force. 

Le Corrlere d'Italia ; 
Des empires centraux gui envolent une nouvelle 

Bote font de la polémique mais en réalité Us 
gardent le silence et et le gardent parce que s'ils 
exposaient leurs buts actuels (le guerre ils de-
vraient s'avouer vaincus. Bu attendant, Ils rédi-
gent une noie uniquement parce qu'ils no veulent 
pas laisser tomber la conversation sur la paix, 

La Réponse des 
I Sa eetsjs H. Wilson 
L'impression à Rome 

Borne, î4 Janvier. 
La note des Alliés au président Wilson 

(continue à être l'objet de toutes les conver-
sations. La première impression unanime-
ment favorable se trouve désormais confirmée 
par les nouveaux commentaires des journaux 
et aucun doute ne subsiste que la note pré-
sentée par M. Briand au représentant des 
Etats-Unis traduit fort heureusement tous les 
désirs de l'opinion publique des nations al-
liées. Dans les milieux politiques romains on 
insiste à peine sur i'aooord des gouvernements 
alliés puisque la note préparée en commun 
à la Conférence de Borne est une preuve pa-
tente que, jamais à aucun moment, On ne mar-
cha comme maintenant la main -dans la 
ïnain. 

Les journaux européens n'ont pas parlé 
'd'un discours prononcé il y a quelques jours 
par le président Wilson dans une assemblée 
publique et où le chef de la démocratie amé-
ricaine, traduisant la pensée dominante qui 
règne dans le pays, déclare que la paix de-
vrait consacrer la justice et que oelle-ci ne 
pouvait se réaliser que par la liberté des peu-
ples, c'est-à-dire un programme qui couvre 
cedui des puissances alliées et qui range 
'définitivement aujourd'hui, que les positions 
Bcmt précisées, le présidentvWilson aux côtés 
des défenseurs du droit. 

Bien que la pauvreté d'argumentation de 
Beffiunann-Hollweg laisse supposer que i'Aile-
jruagne est peu préparée à soutenir diplomati-
Kïuement la mauvaise cause qu'elle défend, 
fl est dès maintenant certain que dans les 
Bofilieux politiques de Vienne et de Berlin, 
on redoute par-dessus tout de voir tomber la 
conversation qu'ils ont si maladroitement en-

Les intentions dn président Wilson 
Londres, 14 Janvier. 

Suivant un télégramme de Washington, 
Faction future de M. Wilson dépend des in-
formations qu'il peut avoir sur les condi-
tions auxquelles l'Allemagne est disposée à 
traiter. S'il estime que ces conditions sont 
compatibles de quelque manière avec les de-
toandes des Alliés, il continuera sôn effort 
ipour trouver un terrain d'entente. 

Le comte Bernstorff considère que la ré-
ponse des Alliés constitue le rejet pur et 
simple de la proposition de M. Wilson et 
enra pour résultat de fortifier encore la ré-
solution allemande. L'entrevue que te minis-
tre d'Espagne devait avoir avec le prési-
dent Wilson a été remise à la semaine pro-
chaine. ^^^.^^ 

Un Coup d'audace 
SJn bateau allemand 

enlevé par des Belges 
Le Havre, 14 Janvier. 

On a raconté dernièrement, l'audacieux 
,feoup des Belges qui; après avoir saoulé des 
biarins allemands, s'emparèrent de leur ba-
teau et firent route vers la Hollande où ils 
arrivèrent sans encombre. Cette prouesse 
(vient d'être renouvelée, mais dans des con-
ditions extraordinaires d'audace. Elle a per-
mis à 103 Liégeois, parmi lesquels quelques 
femmes et enfants, de quitter Liège nuitam-
ment à bord d'un bateau réquisitionné par 
les Boches, YAtlas-V, et d'aborder en Hol-
lande. 

Cet Atlas-V est un remorqueur, ancien 
bateau de guerre d'une certaine force, 
acheté jadis à une puissance neutre. Il 
quitta Liège vers minuit, emporté par le 
(violent courant de la Meuse que les inon-
dations ont rendue débordante. En cours 
de route, il rencontra bien des obstacles : 
un pont de bois jeté à I'Ixhe, près de Visé, 
des câbles mis en travers du fleuve ; mais il 
.vint à bout de tout. 

Le pilote avait blindé sa cabine à l'aide 
de tôles d'acier prises dans la soute à char-

G-râce à cela, il put braver les nombreux 
coups de fusil des sentinelles allemandes 
jet le feu des mitrailleuses. Des canons fu-

rent même braqués sur ce bateau, mais ils 
ne l'atteignirent pas. Le voyage de Liège à 
lîssden (Hollande) se .fit .en une heure trois 
quarts. Les voyageurs étaient couchés à 
fond de cale. Aucun ne fut ntteint. Ajoutons 
que le bateau venait de coûter 8.600 francs 
de réparations aux Allemands. 

LA GUERRE EN ORIENT 

Les Evénements de 6rè 
La situation jugée 

par les Hellènes de Londres 
Londres, 14 Janvier. 

Plus de 200 membres de la colonie an-
glaise d'Athènes sont arrivés aujourd'hui à 
Londres après un voyage de plusieurs se-
maines. Quelques-uns d'entre eux qui rési-
daient à Gonstantinople ou à Smyrne s'étaient 
réfugiés à Athènes «u moment où la Tur-
quie était entrée en guerre. Tous sont d'ac-
cord pour déclarer que la situation en Grèce 
ne peut être dénouée que par la manière 
forte. 

Le capitaine Buller, secrétaire de la Cham-
bre de Commerce britannique d'Athènes, rap-
porte qu'au moment de son départ de Grèce 
les réservistes s'étaient affranchis de toute 
discipline. 

les suites d'un attentat 
Berne, 14 Janvier. 

Le procès intenté aux auteurs présumés 
de l'attentat de l'été dernier contre le Palais 
royal de Sofia,vient de se terminer par l'ac-
quittement du chef de la police Stoïlof, du 
capitaine Bégraff et de l'inspecteur de police 
Jkanamay. Les débats ont duré exactement 
six mois et onze jours. 

ensive russe 
Une offensive allemande 

an printemps prochain 
Rome, 14 Janvier. 

D'après YIdea Nazionale, le principal 
effort de l'offensive allemande au printemps 
se manifesterait contre la Russie. Ce jour-
nal a reçu à ce sujet des renseignements de 
son correspondant à Berne disant que ce 
plan aurait été adopté dans les dernières 
conférences militaires au quartier impérial 
allemand. 

Le nouveau ministère 
Pétrograde, 14 Janvier. 

On annonce la prochaine réalisation d'une 
importante réforma dans l'administration 
russe. Le ministère do l'Intérieur songerait 
à faire du département de la police, qui jus-
qu'ici lui était rattaché, un organisme auto-
nome. 

LA GUERRE AERIENNE 
Un ballon échoné 

dans une île danoise 
Londres, 14 Janvier. 

On apprend de Copenhague qu'un gros 
ballon d'observation portant les marques sui-
vantes : V. G. F. Harbourg Wien SU a at-
terri la nuit dernière dans la petite île danoise 
de Strigroe. dans la Baltique II n'avait au-
cun passager à bord. 

La disparition de l'aviateur Sauvage 
Paris, 14 Janvier. 

Un journal donne sous cette forme la dis-
parition de l'aviateur Sauvage, dont la mort 
a été annoncée : 

Le 7 janvier, parti pour effectuer.une croi-
sière, il fut porte absent le soir. Vers la tom-
bée du jour, l'un de ses camarades le vit 
nettement touché par un obus. Après le 
coup, le biplan se mit en vrille et descendit 
ainsi. Le pilote ne put voir si Sauvage réus-
sissait à se redresser en arrivant au sol. 
Espérons encore. 

1 Aviateur victime de son devoir 
Paris, 14 Janvier. 

Nous avons le regret d'apprendre la mort 
du lieutenant aviateur Bédora, qui a suc-
combé hier des suites de son accident à 
l'atterrissage en revenant d'une patrouille 
dans la nuit au-devant des zeppelins signa-
lés jeudi soir. 

Hier matin encore, on gardait l'espoir de 
le sauver. Son chef, le commandant Leclerc, 
chef du service aéronautique du camp re-
tranché de Paris, lui avait rendu visite à 
l'hôpital. Le reconnaissant, il avait fait le 
salut militaire avec ses mains affreusement 
brûlées. 

de Paris au Gouvernement national 
Paris, 14 Janvier. 

Sur la demande de la colonie hellénique de 
Paris, l'assemblée générale de l'église grec-
que a fait chanter, ce matin, à l'église grec-
que un « Te Deum », à. l'occasion du jour de 
l'an orthodoxe pour le succès de l'œuvre du 
triumvirat national, de M. Venizelos, de l'a-
miral Coundouriotis et du général - Dànglls. 
L'archimandrite Vassilakis officiait. 

Le prince Georges da Grèce n'assistait pas 
à la cérémonie, qui 6'est déroulée sans in-
cident. A l'issue du « Te Deum », il a été en-
voyé a M. Venizelos, le télégramme suivant : 

« A Son Excellence M. Venizelos, président 
du gouvernement national à Salonique. 

« La colonie hellénique de Paris ayant as-
sisté, ce matin, au « Te Deum » chanté à 
l'église grecque pour le triomphe du trium-
virat national, souhaite à Votre Excellence, 
à l'amiral Coundouriotis et au général Dan-
glis que l'année qui commence soit victo-
rieuse pour l'hellénisme allié aux puissances 
de l'Entente contre les barbares et les enne-
mis de la liberté de l'Europe. 

-Navires coulés 
Las Palmas, 14 Janvier. 

Le vapeur grec Fido est arrivé à Las Pal-
mas, amenant l'équipage du vapeur grec 
Angélus, torpillé. 

Les Enfante héroïques 
Paris, 14 Janvier. 

L'Excelsior donne un tableau d'honneur 
des enfants héros de la. guerre et qui s'étant 
attachés à des régiments ont tait vaillamment 
campagne. Voici qucjijues noms : l'artilleur 
Marcel VernieT, 13 ans, de Montbéliard, qui, 
par son sang-froid, a sauvé sa batterie et 
s'est vu proposer pour la Médaille militaire ; 
le boy-3cout Wes Mével, 16 ans, 72° dé ligne, 
qui, grièvement atteint de Six balles, a en-
tonné la Marseillaise, a perdu l'œil droit, 
décoré ; le chasseur Emile Bigart, 15 ans, de 
Blàmont (Meurthe-et-Moselle), incorporé au 
7° bataillon, blessé à la jambe et à la main, 
félicité par Gàlliéni : Mon enfant, tu as 
porté avec honneur l'uniformé des chasseurs 
à pied, dorme-moi la main, tu es uh brave. 

L artilleur Aimé Agelot, 16 ans, de Domè-
.VTes-sur-Vezouze» cité à Ji'Ordre du iour nom' 

avoir surpris les positions ennemies et averti 
les siens au mépris de la mort. 

La Situation intérieure 
socialiste 

Paris, 14 Janvier. 
Le Vorwaerls annonce que le Comité di-

recteur du parti socialiste est convoqué 
pour le 18, afin d'examiner la situation in-
térieure du parti. 

L'Italie en Guerre 
Une offensive italienne 

contre Trieste 
Rome, 14 Janvier. 

On télégraphie de Zurich une infor-
mation d'un journal allemand la « Tae-
glische Rundschau » suivant laquelle le 
commandement autrichien s'attend à 
une offensive italienne dont l'objectif 
serait Trieste. 

Le Poète fiabrisle d'âneiunzio 
reçoit la Oreîx de liaerre française 

Borne, 14 Janvier. 
On mande de Venise au Messaggero : 
Le colonel Gondrecourt a remis, hier, à 

d'Annunzio, la Croix de guerre française. Le 
poète ayant perdu l'œil droit portait pour la 
première fois l'insigne des mutilés. 11 reçut 
avec émotion le témoignage envoyé par la 
France en disant que c était la décoration la 
plus désirée par un combattant, car elle fut 
placée sur des poitrines héroïques- qui sur 
la Marne prodigieuse, et à travers les carna-
ges sublimes de Verdun, sauvèrent, par deux 
fois le monde. 

Une lettre du général Lyautey accompa-
gnait la décoration, disant qu'il aurait été 
très fier s'il avait pu lui-même placer sur la 
poitrine de d'Annunzio la Croix que le gou-
vernement est heureux de décerner au grand 
poète italien qui prêcha la guerre sainte du 
haut du Capitole et, par son génie et son en-
thousiasme, incita l'héroïque levée des bou-, 
cliers latins contre l'ennemi de notre civilisa-' 
tion et de notre race. L'armée française est 
heureuse d'offrir sa récompense suprême au 
soldat combattant, blessé, qui n'hésita pas à 
choisir pour incessante bataille l'arme la plus 
audacieuse, la plus périlleuse. 

Le Naufrage du «Repa-Marglierita» 
Un général italien aurait péri 

Borne, 14 Janvier. 
Le Messaggero annonce que le lieutenant 

général Bahdini. commandant le corps expé-
ditionnaire italien d'Albanie se trouvait à 
bord du Regina-Margherita quand le navire 
coula. Le général Bandini et tout l'état-ma-
jor du navire auraient péri. 

éripe aura des Dirigeables 
Zurich, 14 Janvier. 

Les journaux allemands se font télégra-
phier de Washington que le gouvernement 
américain aurait décidé la création d'une 
flotte de dirigeables rigides, en tous points 
identiques aux zeppelins. Un de ces appa-
reils serait déjà en construction. 

l'Autriche, s'il a compris que nous avons lo droit de 
rejeter en Asie les Turcs, massacreurs d'Arméniens, 
alors, gu'il n'hésite pas, non plus, et qu'il vienne 
se joindre à la gendarmerie internationale flrue 
constitue la grande armée des Alliés. 

L'idée de remettre à part la note belge au prési-
dent Wilson, était une trouvaille. U manquait, 
pourtant, quelque chose a cette cote. Gombien j'au-
rais donné pour qu'elle se terminât par cette som-
mation : Monsieur le Juge des nations, je vous 
somme de venir secourir, en ma personne, le droit 
outragé et la liberté des nations ' i 

«gs» 

L'orage qui s'est abattu hier sur Mar-
seille et la région a amené de graves 
perturbations dans les services télégra-
phiques, nous privant d'une partie de 
nos informations. 

LE MAUVAIS TEMPS 

s les iio 
Paris, 14 Janvier. 

L'Homme Enchaîné, — Le Boche n'est pas 
intelligent. — De M. G. Clemenceau : 

Après trois semaines de méditations, la réponse 
do l'Entente aux propositions de M. Wilson vient, 
enfin, de voir le jour. Les entants nés' après lo 
terme ne sont pas toujours de la plus belle ve-
nue. Celui-ci, au contraire, me paraît sans défauts. 

Je suis trop heureux d'en faire compliments à 
Ges père et mère, tout en maintenant mes ré-
serves sur la durée do la gestation. , 

S'il avait été besoin d'agir sur l'opinion publl-
que, comme quelques-uns l'ont puérilement cru, 
l'effet du document se lût trouvé le même que de la 
moutarde après dîner. 

Mon approbation est si complète sur le tond, 
que je n'hésite point à prendre parti pour les ré-
dacteurs officiels de la pièce en question, contre les 
critiques do certains de nos amis, qui eussent sou-
haité qu'une mention expresse de l'Alsace-Lorraine 
se trouvât consignée. 

L'écuel! était do particulariser. 
En parlant des territoires autrelois arrachés aux 

Alliés par la force, ou contre le vœu des popula-
tions, nous avons dit tout ce qu'il y avait à 
dire pour qu'il ne pût être argué, plus tard, d'une 
prétendue omission. 

Nous avons parlé et exprimé, dans toutes les par-
ues indispensables, l'ensemble de nos pensées. Il 
ne reste, comme je ne me fatiguerai jamais de lo 
dire, qu'à prendre, enfin, le parti de mettre nos 
pensées en action. 

Le côté plaisant de l'affaire, c'est que les Bo-
ches, ayant eu tout le loisir de fourbir leur ré-
plique, ont fait suivre notre papier d'une note 
pour contre-battre des arguments do fond dont Ils 
avaient raison de redouter l'effet. 

dette lavasse d'une sous-diplomatie d'immoralité, 
ne mérite pas les honneurs du débat. 

Des articles de Scheidemann et Theodor Wolff, 
amalgamés en une pâte visqueuse, cela ne peut 
pas laire un obus, même à petite portée. 

Quoi 1 ergoter, quand on se faisait gloire de dic-
ter les arrêts de la Providence ! 

So défendre misérablement, quand on avait pro-
mis de tout terroriser ! 

Ménager l'adversaire après avoir promis de le 
foudroyer ! 

Faire misérablement appel au neutre Wilson, 
après le Lusltània i C'est là tout ce qu'a pu toou-
le suprême Seigneur do la Guerre ? 

Toute la presse boche était fulgurante de mena-
ces. Comment est-il possible que la diplomatie ber-
linoise, tout en ménagement de formes se trouve 
subitement à ce point dulciflée T 

Le loup dans la peau dé l'agneau Bêlant aux 
âpretés de la méchante bise contre laquelle notre 
incharitable entêtement se refuse à le protéger. 

Qui donc pourrait se laisser prendre à ce vulgaire 
artifice de bandits traqués dans notre grande ba-
tue t 

Combien nos bons poilus du front so fixent dans 
le juste sentiment des proportions morales lors-
qu'ils expriment, sans même l'agrémenter d'un 
éclat, de colère, leur absolu mépris du Boche et leur 
certitude d'en finir avec lui, à leur contentement l 

C'est en rase campagne qu'il ferait bon de le 
voir. Voilà ce qu'ils disent, nos hommes, dans l'in-
lassable attente du grand jour. 

Même tapi dans son trou, ils ont appris à Juger 
du Boche à sa juste valeur. 

A la dernière attaque, sous Douaumont, un infir-
mier tombe sur une troupe de vingt soldats alle-
mands. Il se croit pris. Mais le chef de la bande : 

« Où faut-il s'adresser pour se rendre 1 ». Et 
Il ramène gaiement les kamarades prisonniers. 

Les histoires do cette sorte abondent. 
Et nos chefs 1 L'un d'eux, m'exposa.nt d'incroya-

bles fautes de raisonnement chez l'idversâlre au 
cours d'opérations récentes, concluait : « Il ne faut 
pas s'y tromper. Lo Boclio se prête avec une ab-
solue docilité à toutes les exigences de l'organi-
sation, mais son extrême aptitude à se conformer 
exclut en lui jusqu'aux élémentaires impulsions 
d'initiative Intellectuelle. Le Boche n'est pas intel-
ligent ». Voilà la véritable conclusion de l'affaire. 
Pas d'intelligence et pas d'armature roorale. 

Pour nous vaincre, ce n'est pas assez. 
La Victoire. — Eh ! bien, Monsieur Wilson ? 

— De M. Hervé » 
M. Wilson a demandé aux deux partis belligé-

rants leurs buts de guerre. 
Les impériaux ont répondu : Nous défendre con-

tra les méchants ennemis qui se sont jetés sur 
nous. Ce but est atteint, nous leur avons montré 
notre force. 

Les Alliés ont répondu : Empêcher là caste mili-
taire prussienne de recommencer ce qu'elle vient 
de faire, nous garantir contre un pareil retour à 
la barbarie, et, pour nous gariietir, non seulement 
lui infliger la correction méritée, non seulement 
l'obliger à nous accorder les réparations et restitu-
tions légitimes, mais, de plus, libérer les peuples 
et las fractions de peuples que l'Allemagne, 1 Au-
triche et la Turquie tiennent en esclavage, car oh 
ne peut pas fonder la paix internationale sur l'in-
justice et la servitude. 

Les Alliés, en refusant de discuter, ont coupé 
les ponts derrière eux. Ils ont fait, comme on di-
sait chez nous en 1793, un pacte avec la victoire 
ou avec la mort. 

M. Wilson aura certainement compris qu'il est 
Inutile d'insister. 

Mais s'il lui crève les yeux, comme à nous, que 
l'histoire du conflit austro-serbe n'est qu'une ré-
pugnante réédition de l'histoire du loup èt de l'a-
gneau, si là violation de la Belgique 1U1 apparaît 
avec évidence, de même qu'à nous, comme le cam-
briolage et l'assassinat d'une nation innocenté, s'il 
a compris que la ruée sur la Belgiqué avait pour 
but la main-mise allemande svir le port d'An-, 
vers, sur les côtes flamandes,' èt sur notre bassin 
métallurgique de Meurthe-et-Moselle, s'il a compris 

L'Orage d'hier 
Nous avons failli avoir, hier, une réédition 

du raz de marée qui a causé tant do dégâts 
aux établissements de la côte marseillaise 
il y a quelques semaines. Mais, bien qu'il ait 
fait très mauvais temps, nous n'ayons pas 
appris qu'il se soit produit des accidents sé-
rieux. 

D'un ciel si noir qu'il a fallu éclairer les 
appartements comme de nuit, la pluie a 
commencé de tomber vers 7 heures. Peu 
après, l'orage éclatait, un orage aussi violent 
qu'au gros de l'été, accompagné d'une averse 
diluvienne qui transforma nos rues en tor-
rents. Bien que calmée vers midi, cette pluie 
n'a cessé de tomber durant toute la journée 
pour reprendre, avec plus de violence, mêlée 
de grêle, vers le soir. Ce fut un vilain di-
manche qui déçut les nombreux- citadins qui 
n'ont que ce jour-là pour se promener au 
grand air. 

Comme on le verra d'autre part, il est ar-
rivé un nombre très réduit de navires car la 
traversée de la Méditerranée a été pénible ; 
mais aucun n'a sérieusement souffert. 

Dans les ports, on avait doublé les amar-
res et, bien que les eaux eussent sérieuse-
ment monté, principalement dans le Port-
Vieux, aucun navire n'a chassé sur ses an-
cres. 

A la Plage, les vagues ont encore franchi 
la digue et inondé la chaussée, mais la cir-
culation des tramways n'a pas été interro-
pue. 

M. Jolinon, commissaire de police de service 
à la Permanence centrale, était informé que 
le cadavre d'un homme flottait an large du 
vallon de l'Oriol. La mer était si mauvaise 
qu'il a été impossible d'aller le recueil-
lir. — M. _ 

La Neige à Aix et à Nimes 
Alx, 14 Janvier. 

La neige est tombée, hier matin, en assez 
grande abondance. Le froid était très vif. 
Dans la matinée, le tonnerre s'est fait en-
tendre avec accompagnement d'éclairs ful-
gurants. 

Nimes, 14 Janvier. 
La ville de Nimes s'est éveillée ce matin 

sous la neige. Jusqu'à 1 heure de l'après-midi, 
la neige n'a cessé de tomber à gros flocons, 
laissant sur le sol une épaisse couche blan-
che. A 2 heures, le tempe s'est levé et le so-
leil a fait une courte apparition ; la tempé-
rature a été douce jusqu au soir, puis le froid 
est devenu pénétrant. 

i9 régiment 
l'ordre du 

CITATIONS 
M. Sylvain AUovy, soldat au 2( 

d'infanterie, vient d'être cité à 
régiment, dans les termes suivants . 

« Mitrailleur audacieux et énergique. A 
progressé avec sa pièce sous une pluie de 
brilles et a mis sa mitrailleuse en batterie 
dans un trou d'obus, malgré l'intensité de la 
fusillade. » 

vu A la suite des opérations et reconnais-
sances exécutées par les troupes du Tchad, 
le général commandant supérieur a cité à 
l'ordre des troupes l'adjudant Casanova An-
toine, du régiment du Tchad. 

t Pour son activité infatigable, son coup 
d'œil et son esprit d'entreprise à la tête d'une 
section montée, durant la colonne de répres-
sion, dans la région de Pons (28 janvier au 
21 février 1915) ». 

Le vaillant sous-officier a été cité une 
deuxième fois après la deuxième phase des 
opérations qui a conduit les troupes du ter-
ritoire du Tchad de Garoua à N'Gaoundou à 
Tibati et finalement à Iûko, à près de mille 
kilomètres de Fort-Lamy, dans l'intérieur du 
Cameroun. 

Cette deuxième citation à l'ordre de la 
colonne du Cameroun-Nord est ainsi con-
çue : 

« Pour les belles qualités militaires dé-
ployées dans la lutte contre les Allemands 
au Cameroun de la prise de Garoua et celle 
do Ioko (1-8-15 au 1-12-15) ». 

Nos félicitations à ce valeureux soldat. 
M. May an Bapiistin, chasseur au ba-

taillon de chasseurs alpins, est cité à l'ordre 
du bataillon : « A assuré avec un courage 
absolu la liaison entre les pièces, malgré 
un feu extrêmement violent. » 

M. Emile Régis, sous-lieutenant, comman-
dant la section automobile T. M. 2S4, vient 
d'être l'objet d'une citation des plus élogieu-
ses à l'ordre du jour de la ..." armée, en 
date du 4 janvier. 

Le sous-lieutenànt E. Régis est le fils du 
fabricant d'huiles, si honorablement connu 
dans notre ville. 

la guerre. Cinquante groupes importants à Paris, 
à Bourges, à Bordeaux, à Rennes, en Normandte, 
dans le Poitou, en Lorraine, sont à galvaniser leurs 
volontéos tondues vers lo régionalisme. Marseille 
est sur oe point, en puissance d'une action qui 
sera d'autant plus vigoureuse qu'elle s'appliquera, 
par des moyens bien détermines, à des buts claire-
ment établis. Et c'est pourquoi s'est constitué & 
Marseille un Grou.yj d'Etudes Régionalistes 

Notules Marseillaises 

Des Conférences 
En ces soirées d'hiver, les conférences 

abondent. On en fait un peu partout, sur 
tous lès sujets. Et c'est déjà très bien. 

Mais il y aurait mieux. La plupart de ces 
conférences sont réservées à une catégorie de 
lettrés ou des gens ayant ses loisirs, lors-
qu'elles ont lieu dans l'après-midi. On aura 
beau dire, nombreux sont ceux qui ne com-
prennent pas les cours faits à la Faculté, ou 
dans certains de nos Lycées. Le public ignore 
Dostoiewsky, pour ne parler que d'un récent 
sujet, et son œuvre l'intéresse peu. Pourtant 
chaque jour démontre davantage la nécessité 
de l'instruction. 

Ne pourrait-on , — et nous ne songeons 
pas à des cours d'adultes — tenter la créa-
tion de. conférences populaires où à jours 
fixes, le soir, des hommes dévoués feraient 
des causeries publiques sur des sujets inté-
ressants et divers. On ne discuterait ni mé-
taphysique, ni technologie. On y traiterait 
tantôt d'un sujet d'histoire, tantôt de la vie 
chère, un jour de choses concernant l'indus-
trie ou l'agriculture,, un autre jour les ques-
tions d'après-guerre, etc. 

Pour peu que l'on veuille se mettre à la 
portée du peuple, on peut être assuré que 
l'auditoire sera nombreux.. On arriverait ainsi 
à créer l'Université populaire comme en tant 
d'autres villes moins importantes que la 
nôtre. 

Groupe d'Etudes répartes 
Nous avons reçu la communication sui-

vantè. sur la constitution, à Marseille, d'un 
Groupe d'Etudes régionalistes : 

Le samedi 13 janvier, un Groupe d'Etudes Régio-
nalistes s'est constitué à Marseille. 

Iî gardera ce titre jusqu'au jour où l'organisa-
tion rationnelle qu'il envisage lui permettra d'ar-
borer un titre expressif de propagande et "d'action 
publiques. 

Ce jour-là, qu'il espère prochain, le groupe dira 
plainement ses moyens d'action pratique et ses 
buts. 

Mais afin de s'assurer lo concours averti do la 
presse et la prompte adhésion des citoyens — des 
citoyennes aussi «s attentifs, au devoir devoir de 
servir en tout la patrie, le Groupe d'Etudes Régio-
rialistéS tient à faire immédiatement connaître les 
raisons initiales de sa formation et la qualité de 
ses tendances. 

Celles-ci sont indépendantes de toute politique. La 
Groupe n'exclut pas telle ou telle Opinion : lï les 
admet toutes, soûs l'égide réelle de l'union sacrée, 
— cet accord de principe étant établi que le 
groupe tend à un régionalisme selon les formes 
républicaines. 

Quant aux raisons de susciter un mouvement re-
glonallsle, elles découlent de la guerre; elles s'im-
posent, en vue de la paix, au devoir dé- quiconque 
n'est pas à l'honneur de combattre. 

Lorsque la Franco aura dicté la paix à l'Allemà-
gue, queUe paix les Français feront-ils à la 
France 1 11 appartient aux non-combatta'nts d'y 
penser. A eux d'envisager les lourds problèmes 
d'après-guerre et leé terribles difficultés qu'où ne 
résoudra pas avec des expédients d'avant-guerre. 

Cent milliards de dépenses pèseront sur lo pays; 
soit, pour longtemps, lë, budget na-tion&l grossi do 
cinq od six milliards ! Impôts, surimpùts, surtaxes 
et monopoles n'y suffiront pas, avec lé régime ad-
ministratif qui acérolt les frais erl ralsoh directe 
de l'augmentation des charges 

Le premier moyen dè faire face aux charges nou-
velles est de réaliser de fortes économies sur les 
frais anciens — et récents — qu'Une centralisation 
«traite à exagérés et qu'elle est inapte à réduire. 

Il faut aussi désentraver les forces productives de 
la nation, ne vouloir plus que ce soit la conges-
tidh à Paris et l'atrophie eh province. Or, le des-
potisme administratif que dénonçait Léuls Blanc n'a 
évolué que dans le pire. Ce n'est plus une réforme 
administrative que les circonstances exigent, c'est 
une refonte. 

Réaliser des économies, raviver les sources de ri-
chesse nationale, régler les efforts collectifs, non 
plus selon une arbitraire et rigide loi de centre, 
mais selon des lois appropriées Aux diverses Condi-
tions de milieux; faire que lés directions politi-
ques nécessaires se cantonnent dans la politique 
et n'en sortent que pour exercer uh contrôle utile 
à l'équilibre de l'activWé nationale, voilà les des-
seins du régionalisme. 

Ces desseins sont encore à l'état de doctrine, mais 
SI l'opinion âido aiiX circonstances. Ils seront dans 
la réalité des faits quand la question viendra d'or-
ganiser én France une paix dignê de la victoire. 

Cette organisation ne s'ImpToviséTa pas. Il faut 
la préparer, et c'est le devoir immédiat des civils 

due nous avons le droit de liquidei la Hongrie, otj. fiartout dans les régions de France épargnées par l 

Le Gouvernement vient de confier les fonc-
tions de délégué à la résidence générale du 
Maroc, laissées vacantes par le départ de M. 
da Saint-Aulairo, à. M. l'intendant général 
Lallier du Coudray.. 

Cette nomination a été accueillie avec la 
plus vive satisfaction au Maroc où le distin-
gué fonctionnaire a rendu de signalés ser-
vices. Il en sera de même à Marseille où M. 
Lallier du Coudray a exercé durant plusieurs 
années les fonctions de directeur du service 
colonial et où il a laissé le meilleur souvenir. 

Nous lui présentons nos plus vives félici-
tations. 

Cour d'appel d'Aix. — Sur plaidoirie de 
M» Edmond Giraud, du barreau de Marseille, 
la dame L..., qui comparaissait devant la 
4e Chambre pour complicité de vol par Tecel, 
a été acquittée de la prévention dirigée contre 
elle et qui lui avait valu 1 mois de prison 
avec sursis et 50 francs d'amende. 

' M. Chambeault Louis-Paul-Félix, capitaine 
de frégate de réserve, dont la démobilisation 
a été décidée par le ministre de la Marine 
pour compter du 15 janvier 1917, est réintégré' 
dans ses fonctions d'inspecteur de la naviga-
tion maritime. A la même date, M. l'inspecteur 
de la navigation maritime Chambeâ*ult, af-
fecté avant sa mobilisation au port de Mar-
seille, est appelé à continuer ses services au 
quartier de Nice en remplacement de M. l'ins-
pecteur de la navigation Rihouet, démission-
naires. Cetto mutation aura lieu dans les dé-
lais réglementaires. 

Le Comité de Relation avec les Pays neu-
tres, sous le patronage de la Chambre de 
Commerce de Marseille, nous communique 
l'ordre du jour suivant, que sa section es-
pagnole vient d'adopter : 

« La section -espagnole du Comité de Rela-
tions avec les Pays neutres, 

« Atteste la sympathie profonde de la colo-
nie espagnole de Marseille envers la France 
qu'elle considère comme une seconde patrie, 

« Exprime toute sa gratitude au gouverne-
ment et à la nation espagnoles pour leur at-
titude sympathique vis-à-vis de la France et 
des puissances "adliées, et particulièrement 
dans des circonstancei; récentes, 

« Et est convaincue que cette attitude ne 
pourra que fortifier les relations déjà si 
cordiales qui unissent les deux nations. « 

Nous avons appris, hier matin, avec une 
peine réelle, la mort due à un accident de 
Mlle fernande Ëscudier, fille de notre con-
frère Paul EsCudier, rédacteur au Soleil du 
Midi. Mlle Escudier qui préparait le professo-
rat de chimie, travaillait dans son labora-
toire installé dans la maison habitée par sa 
famille, lorsqu'elle eut soit et but quelques 
gorgées à un flacon contenant un remède 
dont elle usait auêlquefois. Malheureusement, 
la pauvre enfant s'étant trompée de bouteille, 
avait absorbé un poison violent. Mme Escu-
diér s'empressa auprès de sa fille pendant 
que des voisins, prévenus, accouraient. On 
chercha un médecin, mais tous les soins fu-
rent inutiles et deux heures après la victime 
de cette erreur rendait le dernier soupir, 
entourée de ses parents dont nous renonçons 
à peindre la douleur. 

En cette pénible circonstance, nous prions 
notre confrère et Mme Escudier, de croire à 
la part bien sincère que nous prenons au 
deuil cruel qui vient de les frapper. 

Les obsèques de Mlle Escudier, auront lieu 
aujourd'hui, à 2 heures, allées Marie-Clé-
mence, quartier do la Blancarde. 

Une conférence de M. André Lïohtenberger. 
— La société de Géographie et le Comité mar-
seillais du Maroc organisent, pour mercredi 
soir, à 9 heures, à la Faculté des Sciences, 
une conférence qui promet d'être un véri-
table régal littéraire. M. André Lichtenber-
ger, directeur-adjoint du Musée social, l'écri-
vain délicat dont on connaît plusieurs chefs-
d'œuvre et qui a. fait entendre sa parole élo-
quente dans la plupart des pays de l'Europe, 
fera une conférence sur La foire de Fez et 
l'expansion française du Maroc, à la suite de 
la mission économique dont il a été chargé 
dans le protectorat chériflen. Cette conférence 
sera accompagnée de projections lumineuses. 
On peut demander des invitations, 5, rue 
Noailles, de 2 à G heures. 

Chemins de fer P.-L.-M. — Numéros des ex-
péditions à recevoir les 15 et 16 courant : 

Marseille-Arène, du n* 93.641 au n" 94.030; Mar-
seiHe-Saint-Gharles, direction de Vintim'ille, du 
h6 A 5.961 au n* A 6.060; autres destinations, du 
n* 39.401 au n° 39.700; Marseille-Prado, marchan-
dises ordinaires, du n* 12.687 au n' 12.8SO; mar-
chandises de grues, du n° 1.113 au n' 1.124; Mar-
seille-Vieux-Port, du n" 3.323 au n" 3.352. 

A titre de simple Indication, le public est 
informé que des modifications 6ont appor-
tées aux relations avec la gare de Paris-Ivry. 

Une agression. — Le 7 janvier, vers 10 heu-
res du soir, boulevard-de la Paix, M. Lion 
Louis, 24 ans, cocher, demeurant rue Ber-
nafd-dU-Bois, 63, était soudain assailli, roué 
de coups et terrassé par quatre Arabes qui 
le dépouillèrent do son portefeuille et de 
son porîemonnaie contenant 40 francs, et 
s'enfuirent. M. Lion put regagner son domi-
cile et dut s'aliter. Ce n'est qu'avant-hier 
soir que M. Lion a pu se rendre au commis-
sariat de police pour donner le signalement 
de ses agresseurs que la Sûreté recherche ac-
tivement. ^^^^ 

Mortel accident de tramway. — Vers midi, 
avant-hier. Gfand'Rue, à Sâint-Just, près du 
chemin de Raguse, M. Maréchal Pascal, âgé 
de 56 ans. payeur particulier des finances à 
Madagascar, en congé à Marseille, où il ha-
bite 18, rue Lemaître, voulut monter sur un 
tramway en ma relie. Mais il glissa et tomba 
si malheureusement qu'il fut grièvement 
blessé par la remorque à la tète et sur diver-
ses parties du corps. Après avoir reçu des 
soins urgents, il fut transporté à la Concep-
tion, où il'succombait quelques instants plus 
tard, line enquête est ouverte au sujet des 
responsabilités à établir relativement à ce 
déplorable accident. 

A la tire. — Avant-hier, vers midi et demi, 
sur un .tramway Bourse-Salnt-Baïnabé, M. 
Pierquin Albert, commis au P.-L.-M.,-demeu-
rant Grand'Rue, 57, à Saint-Barnabé. était 
dépouillé de son portefeuille contenant divers 

papiers et une certaine somme. Il na ptt 
donner aucune indication au sujet de so» 
Voleur. 

Le même jour vers 7 heures 30 du 
soir, sur uh tramway de Saint-Barthélemy,. 
Mme Louise Roubaud, demeurant boulevard 
Bonne-Grâcd, 4, était dépouillée de son porte-
moiinaie par Un jeune homme qui essaya da 
s'enfuir. Mais le geste du voleur avait été re-
marqué par divers voyageurs qui 6e saisirent 
de lui et le livrèrent à la police. Le porte* 
monnaie fut rendu à sa propriétaire. Le vo« 
leur, un nommé Chuskowitch Michel, 23 ans*, 
ajusteur, a été écroué. 

Ghroniaue des vols. — Hier matin, venS 
6 heures, M'me Grahi Aicha, marchande am-
bulante, 42, rue de la Darse, chargeait un 
marchand forain, nommé Nélina, 6, rue Cor-
neille, de transporter au marché Saint-Lazare 
une malle en osier contenant pour un millier; 
de francs de mercerie et de bonneterie. Né* 
lina plaça la malle sur un charreton et partit. 
Mais, en cours de route, il eut soif et entrai 
dans un bar laissant le charreton devant 1a 
trottoir. Quand il sortit après s'être désaltéré, 
la malle avait disparu, Mme Grahi Aicha 
porta plainte à M. Letroublon, commissaire 
do police à la Permanence de Cazemajou, qui 
a prévenu la Sûreté. 
w Par effraction, l'autre nuit, des maian* 

drins se sont introduits dans l'atelier de M^ 
P'ernand Belhomme, fabricant de galoches, 
iS, rue Fortia. Ils s'y sont emparés d'une cer-
taine quantité de cuir et de chaussures repré-1 

sentant une valeur de 1.325 francs. Une en* 
quête est ouverte. 

UNE PEISE D'ARMES Â LA CASERNE SAINT-CHARLES 

e Décorations 
Demain, aura lieu, dans la cour de la' 

.caserne Saint-Charles, une revue passée pari 
le général gouverneur lui-même. Au cours; 
do cette prise d'armes — qui commencera ài 
2 heures — seront remises les décorations 
suivantes : 

Officier de la Légion d'honneur avec Croix 
de guerre : Jacques Raymond, capitaine au! 

65° bataillon sénégalais. 
Chevalier de la Légion d'honneur avec-

Croix de guerre : Julia Victor, capitaine au 
24s bataillon de chasseurs à pied ; Hubert 
Henri, lieutenant au 34e régiment d'artillerie., 

Chevalier de la Légion d'honneur : Bret, 
capitaine de réserve d'artillerie, état-majoi! 
du gouverneur. 

Médaille militaire avec .Croix de guerre i 
Régnier Alexis, caporal au 22" régiment d'in-
fanterie coloniale ; Cantini Charles, chasseur, 
au 7« bataillon de chasseurs à pied ; Fatiguet 
Isidore, soldat au 105° régiment territorial 
d'infanterie ; BruneP Etienne, zouave au 3» ré-
giment de marche ; Le Grand Fortuné, soldat 
au 2° régiment d'infanterie coloniale ; Fran-
ceseoni Pierre, soldat au 22e régiment d'in-
fanterie coloniale ; Diory Pierre, soldat de 
l'infanterie coloniale du Maroc ; Makosso 
Emile, soldat au 40° régiment d'infanterie. 

Médaille militaire : Calistri Ernest, sergent* 
major clairon au 22» colonial. 

Croix de guerre : De Rocher René, capo* 
ral au 24e colonial, bronze ; Bellon Jean, sol-
dat au 341° d'infanterie, palme ; Roux Ma* 
rius, soldat au 415° d'infanterie, deux étoiles 
bronze. 

Il sera en outre remis la Médaille militairei 
avec Croix de guerre avec palme, à M. Si* 
gnoret, père du maréchal des logis Signo* 
ret Georges, du 68 régiment de hussards,, 
mort au champ d'honneur ; la Croix dej 
guerre avec étoile d'argent à la famille dvj 
soldat Bicheron Fernand, du 36° régiment! 
d'infanterie, et à Mme Roubaud, veuve du! 
soldat Roubaud Victor, du 415" d'infanterie ; 
la Croix de guerre avec étoile de bronze auxj 
familles des soldats Arnaud Louis, du 36« 
régiment d'infanterie ; Carbonnel Denis, du! 
36° régiment d'infanterie, ainsi qu'à Mme; 
Mezzana, veuve du soldat Mezzana Joseph^ 
du 115° territorial, tous morts au champ,' 
d'honneur. 

Après la cérémonie, les troupes défileront 
devant les nouveaux décorés. 

LE LIVRE D'OEJE Là MME 
Toulon, 14 Janvier* 

Sont cités à l'ordre de l'armée : 
Mercier E.-F.-H., Ingénieur principal du génia 

maritime : A montré de belles qualités de com-
mandement, d'énergie et d'Initiative, en se mettanU 
à la tête de troupes roumaines pour les conduire 
dans des circonstances difficiles, à la contre-atta-
que des troupes ennemies qui avaient passé le Da-
nube en forces importantes. Quoique blessé au cours 
du combat, a gardé le commandement des troupes.. 

De Nlcolay Eymard-Jean-Marie, capitaine d'in-
fanterie : A fait preuve de belles qualités d'éner-r 
gie et d'Initiative, en se mettant à la tête des trou-
pes roumaines et en les entraînant, dans des cir-
constances difficiles, à la contre-attaque des tou-
pes ennemies. 

De Berg do Ereda A.-N.-G.-G., lieutenant de vais, 
seau do réserve : A fait preuve de la plus belle 
énergie en restant plusieurs heures malgré trois 
blessures, sur la passerelle d'un torpilleur roumain,, 
et en menant à bonne An la mission dont il était 
chargé. — R. 

* 

Nous recevons la communication suivante î 
Dimanche dernier, sur la convocation du Syn-

dicat des iiiachtaiistea, les travailleurs des théâtres, 
concerts et cinémas étaient réunis à la Bourse 
du Travail. Un grand nombre d'artistes, choris-
tes, danseuses, musiciens et personnel des ciné-
mas avaient répondu à cet appel. 

Après avoir entendu l'exposé de la situation sut, 
les questions fédérales, bureau de placement pari-
taire, prud'homale et sur la nécessité de s'orga-< 
niser sur le terrain syndical, l'ordre du jour sui-
vant a été adopté à l'unanimité : 

« Considérant que les travailleurs du spectacle 
doivent s'organiser sur le terrain syndical, s'ilg 
veulent obtenir que les questions do bureau pro-
fessionnel, prud'homale soient résolues en leun 
Saveur ; que leurs revendications ne pourront 
aboutir que par l'intervention de leur syndicat 
qui est le seul moyen do défendre leurs intérêts 
Corporatifs ; 

« Considérant, d'autre part, qu'il y a lieu d'alx 
tirer l'attention des pouvoirs publics sur la si-
tuation que peut leur créer le nouvel impôt sur» 
les spectacles ; que ces derniers sont une nourri-
ture pour l'esprit et surtout pour cet esprit bieni 
français pour lequel le pays combat ; qu'ils con-
tribuent par les bureaux de bienfaisance au sou-
lagement de la misère publique ; qu'ils font vivre 
non seulement de nombreux blessés ou avariés do 
la guerre de leur corporation, mais un nombreux! 
personnel et par répercussion contribuent à la via 
économique du pays du fait de l'activité commers 
claie dont bénéficient les commerçants se trouvant 
aux alentours des établissements de spectacle ; que 
toujours ils ont donné gracieusement leur con-
cours pour les œuvres de bienfaisance en faveur 
de nos chers blessés ; 

« Demandent aux pouvoirs publics, comme pan 
le passé, de s'toté-fsser à leur corporation si di-
gne d'intérêt ; envoient leur salut fraternel à tous 
les travailleurs du spectacle mobilisés, et lèvent ïal 
séance au cri de : Vive le Syndicat 1 ». 

COÏÏRMER MARITIME ! 
ARRIVEE DE COURRIER 

Le Yarra, commandant Tivolle, des Messa* 
geries Maritimes, courrier de la Réunion et 
Madagascar, est arrivé hier soir, à 4 heures, 
avec 332 passagers, parmi lesquels nous si* 
gnalerons le capitaine Isnard, le lieutenant 
HUffat, lo phafmacien-major Régneau, des 
fonctionnaires subalternes français d'ordrag 
divers ; des officiers anglais et des travail* 
leurs coloniaux qui vont être mis à la dis* 
position de nos ateliers. 

Aucun événement digne d'être signalé n'ai 
marqué la traversée du Yarra dont la car-
gaison comprenait 2.270 tonnes de marchan» 
dises diverses. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées dans les ports Sa 

Marseille a été, hier, de 7 navires, dont 6 va* 
peurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée. — Le Manouha, Compagnie Mixte, 
venant d'Algor, avec Tii passagers et 1.148 tonnes 
vin, oeufs, liège, primeurs divers; le Balttan, Com-
pagnie Fraissinet, d'Ajacclo et Bonlfacio, avea 
481 passagers et Sôô tonnes bols, liège, châtaignes., 
fromages, divers; le vapeur espagnol Sornl, da 
Tarragotte, aveo 6 passagers et 1.107 tonnes vin, 
fruits secs, huile, légumes, divers; le vapeur fran-
çais Eugénie, de Cette, avec 460 tonnes vin et di-
vers; le voilier espagnol Mtnorca, de Gaadla, aveo 
5 tonnes poissons et divers, " 



La Réunion lies Hellènes 
île Marseille 

Elis voie la déchéance de Constantin 

La réunion des Hellènes de Marseille que 
nous avions annoncée, a eu lieu, hier après-
midi, aux Salons Ollivier, boulevard Long-
champ. ° 

La réunion, après avoir entendu MM. L. 
Zanthos : explication du but de la réunion ; 
B. Cotzakitis : dettes de l'Hellénisme envers 
la France ; docteur Jonnidis : la politique de 
Constantin ; Sotiris Skipis : l'œuvre natio-
nale de Venizelos, a pris les résolutions sui-
vantes : 

1° Considérant que la continuation du rè-
gne de Constantin constituerait un ' outrage 
aux nobles traditions helléniques et une ta-
che pour l'histoire de la Grèce et de l'Huma-
nité, proclame, à l'unanimité, sa déchéance ; 

2," Adoptant à l'unanimité et aux acclama-
tions la proposition du grand poète grec M. 
Sotiris Skipis, elle procède à la formation 
d'un Comité de souscription qui confiera 
au sculpteur grec de Paris, M. Costas Dimi-
triadis, l'exécution de la statue du maréchal 
Joffre, qui incarne la victoire de la Marne, 
statue pour laquelle l'hospitalité d'une place 
publique à Marseille sera sollicitée des auto-
rités françaises ; 

3° Elle procède à la formation d'un Comité 
Chargé de recueillir parmi les Grecs des se-
cours pour les prisonniers français. 

La réunion a élu, à l'unanimité, MM. Pe-
riclès Zarifi comme président ; C. Constan-
tlnidès, A. Papadopoulo comme membres 
du Comité de souscription pour la statue 
du maréchal Joffre. 

MM. A. Papadopoulo, P. Zangos, L. Zan-
thos sont élus membres de la Commission 
de secours aux prisonniers français. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 
contractées en service commandé qu'elle a 
de nombreuses offres d'emploi de toute ca-
tégorie à leur disposition. Le secrétaire per-
manent est présent au siège, 31. rue Canne-
bière (entresol), de 9 heures du matin à 8 heu-
res du soir pour leur procurer des emplois 
en rapport avec leurs aptitudes. Des cours 
du soir ont heu et qu'ils peuvent se faire ins-
crire pour suivre les susdits cours au siège 
de l'Union. 

Le fonctionnement du service de placement 
constitue un organisme permettant aux né-
gociants et industriels désireux de donner 
aux mutilés une preuve d'intérêt de trouver 
le. personnel qu'ils désirent tout en procu-
rant à ces blessés des situations compatibles 
avec leurs facultés. 

DE LÀ GUE 

^ Marseille et la Guerr 
Morts au Champ d'honneur 

'Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Marius Olivary, mort des suites de 
maladie contractée sur le front. 

De M. Jean-Baptiste Restori, soldat au 113» 
'd'infanterie, décoré de la Croix de guerre, 
tué à l'ennemi le 29 novembre 1916 à l'âge 
de 33 ans. 

De M. Théophile Nat, caporal au 2» bis 
fcouaves, tué à l'ennemi le 11 novembre 1916 
à l'âge de 22 ans. 

De M. Baptistin Vasallle, canonnier au 2' 
'd'artillerie de montagne, décédé des suites de 
maladie contractée en service à l'âge de 
21 ans. 

$i Le Petit. Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et, les prie 
'd'agréer ses bien vives condoléances. 

Citation à l'ordre de la région 
Au cours d'un mouvement d'indiscipline de 

prisonniers de guerre du détachement de Cau-
sans-Jonequlères, le soldat Martin François, 
service auxiliaire, classe 1895, du 118° terri-
torial, affecté à la garde des prisonniers de 
guerre de ce détachement, a fait preuve 
d'énergie en croisant la baïonnette contre un 
certain nombre de prisonniers de guerre qui 
l'insultaient et cherchaient à s'enfuir. 

A titre de récompense, le général comman-
dant la 15e région, a cité à l'ordre de lâ ré-
gion le soldat Martin, l'a nommé de 1™ classe 
et lui a«accordé une permission supplémen-
taire de 7 jours. 

M. Millerand chez les orphelins 
^ de la guerre 

M. Millerand, qui fut pour l'Association 
nationale des Orphelins de la guerre un ami 
de la première heure, est allé, hier, malgré 
une pluie battante, visiter nos orphelins du 
Château de la Pomme et du château de la 
Médaille. Accompagné de M. Pierre, maire 
de Marseille, et de M. Giraud, conseiller mu-
nicipal, il fut accueilli à la colonie par M. 
et Mme Charbonnel, représentants de l'œu-

' vre à Marseille, qui lui firent visiter en dé-
tail les deux établissements. M. Millerand ne 
ménagea pas ses encouragements et ses féli-
citations à la direction et aux vaillantes mères 
adoptives qui se dévouent à cette belle œuvre. 
A son départ, il fut longuement acclamé par 
les chers petits qui n'oublieront jamais la dé-
licate et touchante attention de notre ancien 
ministre de la Guerre. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

M de vingt-huit jours, du 15 décembre 1916 su 
H janvier 1917, aura lieu le mardi 16 janvier 
1917, de 9 heures du matin à 4 heures du soir, 
dans les perceptions de la Ville, conformé-
ment aux indications ci-après : 

La perception de la rua de la République, B, 
paiera du numéro t501 à 2.000 du 1er canton ; 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro 2.501 et au-dessus du 2' canton A. L. ! 

La perception do la rue de la Darse. 23, paiera 
Bu numéro 2.201 à 2.600 ; 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
Uu numéro 751 à 1.000 des 3* et 4* cantons ; 

• La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
Bu numéro 1.501 à 2.000 du 5' canton ; 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera 
(Su numéro 1.501 à 2.000 du 6' canton ; 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 751 à 1.000 des 7' et 12' cantons i 

La perception du boulevard Théodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 2.001 à 2.600 du 8* canton ! 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera du 
numéro 1.501 à 2.000 du 9' canton ; 

La perception de la rue'Marengo, 74, paiera du 
numéro 1.501 à 2.000 des 10" et ir cantons. 

À, Avis important. — Il est rappelé aux bé-
7 néfleiaires que l'allocation n'est plus due 

aux militaires qui sont renvoyés dans leurs 
foyers, même provisoirement, aux gendar-
mes et militaires à solde mensuelle (ces der-
niers à partir du grade de sous-offleier). Les 
intéressés sont tenus d'en faire immédiate-
ment la déclaration à la Préfecture. 

Les majorations ne sont plus dues aux al-
locataires dont les enfants ont atteint leur 
seizième année ou sont décédés. 

Comité de secours 
aux. ©oefeers mobilisés 

Le Comité porte à la connaissance des 
'dockers le résultat des versements opérés 
par les agents courtiers maritimes qui sui-
vent : Desbois, 20 fr. ; Mayol, 5 fr. ; de Mon-
travel, Roche et Cie, 50 fr. ; Capra, 25 fr. ; 
Otto Knapp, 50 fr. ; Allaire, 25 fr. ; Naturel, 
Le Coultre et Cie, 50 fr. ; Michel Vlasbo, né-

rgociant, 50 fr. ; Laffond. agent général de 
Ta Compagnie Transatlantique, 250 fr. Total : 
525 fr. Versements précédente : 16.388 fr. 50. 
Total général : 16.913 fr. 50. 

Le Comité remercie chaudement les uns 
iet les autres. 

A la Ligue de l'Union patriotique 
Hier matin, à l'issue d'une réunion, tenue 

BOUS la préidence de M. Lucien Pascal dans 
le nouveau local des Médaillés de 1870-1871, 
la Ligue d'Union Patriotique a voté, par ao-
clamations, l'ordre du jour suivant : 

< Les Sociétés et Ligues de Marseille adhé-
fentes à la Ligue d'Union Patriotique des 
Bouches-du-Rhône, envoient aux troupes va-
leureuses qui continuent le bon combat en 
Belgique, à Verdun, dans la Somme, dans le 
Trentm et en Macédoine, supportent toutes 
les misères, affrontent tous les périls, tous 
leurs plus vifs encouragements. Elles adres-
sent à nos poilus héroïques et à leurs vail-
lants chefs, tous les élans de leur cœur fra-

jHernel : 
« Elles adressent enfin aux familles éplo-

irées des glorieuses victimes, soldats et ma-
rins alliés, tombés dans le guet-apens d'Athè-
nes les 1er et 2 décembre dernier, leurs plus 
çifs sentiments de douloureuses condoléances, 
ivec la certitude que cette trahison d'un roi 
parjure à ses promesses, et déchu par son 
peuple, sera bientôt puni rigoureusement par 
les nations alliées protectrice de la Grèce. 

L'Union philanthropique 
« Les Mutilés « 

L'Union informe les mutilés réformés n°» 1 
fet 2 pour, blessures de guerre ou maladies 

Le temps n'a pas favorisé la belle mani-
festation patriotique qui eut lieu hier. C'est 
sous une pluie battante que les Anciens Com-
battants de 1870-71 ont remis leur drapeau 
aux Réformés n° 1 de 1914-1917. Mais si la 
pluie a enlevé la meilleure partie ' du côté 
pittoresque de la cérémonie, si le 6Dectacle 
fut moins beau, du moins a-t-on pu mesu-
rer le dévouement de ceux de nos conci-

M. BRIOLE 
Président de l'Amicale des Réformés n6 1 

toyens ©t même de nos concitoyennes qui, 
malgré tout, ont voulu être les témoins de ce 
geste. Car vraiment, il fallait du courage 
pour rester spectateur sous l'orage, et pour 
écouter entre deux roulements de tonnerre 
les brefs discours qui furent prononcés. 

Félicitons donc tous ceux qui furent fidèles 
au rendez-vous. En première ligne, — il 
s'agit de soldats, le terme est exact, — M. le 
général Ménissier qui présida à la remise 
du drapeau, avec M. H. Rambert, le très 
distingué secrétaire général des Bouches-du 
Rhône, qui est aussi un ancien combattant 
volontaire de 1870-71. On remarquait à leurs 
côtés, M. le lieutenant de vaisseau Eynard, 
représentant Tamiral Lefèvre, et le capitaine 
Gaubert, officier d'état-major. 

Un piquet de « bleus » du 22° colonial, en 
armes, rendait les honneurs. Le carré était 
formé par diverses sociétés patriotiques 
groupées autour de leur drapeau. Nous avons 
noté : Les Pupilles de la Blancarde, l'Esca-
dron Marseillais, la Pitié Suprême, l'Ami-
cale Franco-Belge, l'Amicale de. la Police, 
les Anciens Cuirassiers, la Patriote, les Vé-
térans de terre et de mer, la section d'Aix 
des Réformés n° 1. 

Derrière eux un public, assez nombreux 
malgré le temps, et que maintenait un ser-
vice d'ordre intelligemment dirigé par M. 
Mathieu, commissaire central, et M. Douât, 
chef des gardiens de la paix. 

A dix heures précises, le général Ménis-
sier et M. Rambert s'avancent au centre du 
carré. M. Parigi, président de la Société des 
Combattants de 1870-71. remet le drapeau à 
M. Rambert qui le passe au général Ménis-
sier. Ce dernier prononce quelques paroles 
vibrantes qui donnent à, la remise de ce dra-
peau toute 6a signification. « C'est la preuve, 
dit-il, que toutes les générations 6ont soli-
daires. Le drapeau de la France passe des 
mains des vieux aux mains des jeunes qui 
ont versé leur sang pour lui ». M. Edmond 
Briole. président de l'Association des Réfor-
més, abrège un discours, où, en mots émus, 
il remercie du témoignage de sympathie qui 
est apporté aux mutilés, à l'occasion de cette 
remise du drapeau. Il termine en exaltant 
cet emblème, symbole de la Patrie et de la 
Civilisation, sous les plis duquel les soldats 
de 1870 ont combattu, et après eux, dans 
la même voie de gloire et d'héroïsme, les 
soldats de 1914-1917. 

Puis, toujours sous la pluie, on se sépara... 
officiellement. 

Officiellement seulement, car quelques ins-
tant plus tard, on se retrouvait à la brasse-
rie du Chapitre, où les Réformés n° 1 of-
fraient l'apéritif aux diverses sociétés pré-
Sentes à la cérémonie. Réunion très simple 
où successivement prirent la parole M. Pa-
rigi, des Combattants de 1870 : le président 
des Anciens Cuirassiers : le capitaine de 
Swarte. président des Anciens Combattants 
de 1870 de Lille ; un membre de l'Amicale 
Belge, et M. Briole, président des Réformés. 
On lut même des vers de circonstance. 

Ainsi se termina cette manifestation pa-
triotique où l'on veut voir surtout un geste 
de reconnaissance aux glorieux mutilés de la 
guerre. 

PIERRE MARC1LIE. 

Nous profitons de l'occasion pour repro-
duire ici la citation dont vient d'être l'objet 
notre ami Edmond Briole, président de l'Ami-
cale des Réformés n° 1, ex-sergent au 159e ré-
giment d'infanterie : 

« Sous-officier très dévoué, ayant une haute 
conception du devoir. Blessé grièvement le 
25 août 1914 en contribuant à repousser une 
contre-attaque ennemie, a conservé le com-
mandement de sa section jusqu'au lendemain 
et n'a quitté son poste que sur l'ordre de son 
commandant de compagnie ». 

Briole est. en outre, inscrit au tableau spé-
cial de la Médaille militaire. 

LES SPORTS 
FOOTBALL ASSOCIATION 

Olympique bat Hyères 
C'est la, un résultat nue les spectateurs assistant 

on début de cette partie ne prévoyaient aucune-
ment. En effet, les llyerois présentent dix joueurs; 
l'Olympique en présente sept, comprenant surtout 
des Joueurs quatrièmes, troisièmes et seconds. Us 
Hyérois commencent, naturellement, par dominer, 
mais les arrières olympiens, composés de Jeanton 
et Cabassu, arrêtent tout. L'équipe de l'O. M., pen-
dant ce temps, s'augmente de deux Joueurs, La 
mi-temps et slifflée sans qu'aucun résultat ne soit 
acquis-

Après la reprise du jeu, les Olympiens attaquent, 
complémentés à onze, vingt minutes avant la lin ; 
ils marquent coup sur coup 2 buts. 

C'est donc par 8 buts à 0 que l'O, M. gagné. 
La partie fut tout ce qu'on peut imaginer de dé-

cousu. Do jeu scientifique on n'en vit point et on 
assista surtout à des exercices do nage au milieu 
de vastes flaques d'eau. On ns peut donc rien dire 
de la valeur des équipes. 

Nous félicitons seulement les joueurs d'avoir joué 
aveo ardeur sur un terrain détrempé et parfois 
sous une pluie assez forte. 

M. Clioleau tint le sMnSt avec autant de courage 
que les joueurs tapèrent sur lo ballon, 

Sportins et Patronages font match nul 
Ce fut une partie aussi embrouillée que lâ pré-

cédente, le S. C. fi> ne joua qu'à 7, tandis que le 
S. A. P. présenta 9 équipiers. 

La première mi-temps so termina sans qu'aucune 
équipe marque. Durant la deuxième mi-temps, le 
S. C. M. marque un bût et, sept minutes avant la 
fin, les S. A. P. égalisent. 

M. Cayol. du S. C. M., tint le sifflet avec com-
pétence 

français 
LA SITUATION 

Paris, 15 Janvier, 1 h. 40. 
En dehors de quelques tentatives de re-

connaissances de l'ennemi, aisément re-
poussées, au sud de Berry-au-Bae, il n'y a 
eu aujourd'hui, sur le front, que des bom-
bardements réciproques au sud de la 
Somme et dans la région de Verdun. 

LA QUESTIONNE LA PAIX 

U Réponse de la Grèce 
an président Wilson 

Paris, 14 Janvier. 
Le gouvernement grec a répondu à la 

note du président Wilson sur les négocia-
tions de paix. Mais cette réponse n'est qu'un 
prétexte à récriminations violentes contre 
la Quadruple Entente. Elle débute ainsi : 

Le gouvernement royal a pris connaissance, 
avec le plus vif Intérêt, de la démarche que le 
président des Etats-Unis vient d'entreprendre 
auprès des belligérants en vue de la cessa-
tion d'une guerre longue et cruelle qui sévit 
sur l'humanité. Très sensible à la communi-
cation qui lui a été faite, il a apprécié haute-
ment le généreux élan ainsi que l'esprit fon-
cièrement humanitaire qui ont dicté cette 
démarche du savant homme d'Etat qui pré-
side aux destinées de la grande République 
américaine. 

Tendant à une paix honorable pour tous et 
à l'affermissement d'une situation stable des 
relations internationales, elle constitue une 
page mémorable de l'Histoire. Lee considéra-
tions qu'elle contient au sujet des souffrances 
des nations neutres, à la suite de la lutte co-
lossale, ainsi que les garanties qui seraient 
données par les deux parties belligérantes 
pour assurer les droits et la sauvegarde de 
tous les Etats, ont particulièrement trouvé un 
écho sympathique dans l'âme de la Grèce. 

En effet, il n'est pas de pays qui ait souf-
fert de cette guerre autant que la Grèce, bien 
qu'elle y soit restée étrangère. 

Sur quoi, le gouvernement d'Athènes ex-
pose que la Grèce n'a pu, en raison de sa 
situation géographique, se soustraire à une 
action directe et pernicieuse des hostilités 
entre les belligérants ; qu'elle a dû subir, 
par souci de sa conservation, des violations 
de sa neutralité et de sa souveraineté ; 
qu'elle est serrée par un blocus exposant à 
la famine des populations paisibles ; que, 
pourtant, elle s'efforce, par tous les moyens 
possibles, de rester neutre, etc., etc. Après 
quoi, le gouvernement grec conclut : 

Le gouvernement royal suit, de toute l'in-
tensité de son âme, les efforts du président 
Wilson et forme des vœux sincères pour leur 
succès. Ayant, dès les premiers jours de la 
guerre européenne, pensé à l'établissement 
d'un contact des neutres en vue de sauve-
garder leurs intérêts communs, il est heu-
reux de l'occasion qui lui est offerte pour 
un prochain échange de vues, s'il pouvait 
être .considéré comme opportun, et se déclare, 
prêt à participer, à un moment donné, à une 
action ayant pour but la consolidation d'une 
paix stable, qui assurerait les droits de tous 
les Etats, garantirait leur souveraineté, et 
leur indépendance. 

n nés neiges 
La réponse du roi Albert aux adresses 

dis la Chambre et du Sénat 
Le Havre, 14 Janvier. 

Le roi Albert a fait, la réponse suivante 
à l'adresse qui lui avait été envoyée par 
M. Schollaert, président de la Chambre des 
Représentants : 

Mon cher Président, 
J'ai été profondément touché de la lettre 

par laquelle la Chambre, dont cous étiez 
l'organe, a bien voulu, à l'occasion du re-
nouvellement de l'année, me faire parvenir 
l'expression de ses sentiments de loyalisme. 
Au nom de la reine et au mien, je remercie 
MM. les représentants des vœux qu'ils for-
ment pour la famille royale et c'est bien 
sincèrement que \e vous adresse, mon cher 
président, pour vous-même et pour tous vos 
collègues mes souhaits de bonheur les plus 
chaleureux. 

En étant l'interprète de ees souhaits, vous 
voudrez bien dire à nos législateurs com-
bien \e leur sais gré des assurances qu'ils 
me donnent, combien hautement j'estime 
leur tenace patriotisme, combien aussi \e les 
félicite du dévouement avec lequel, un si 
grand nombre d'entre eux, collaborent aux 
œuvres qui viennent en aide à leurs compa-
triotes. 

Veuillez, mon cher président, me croire 
toujours votre affectionné. 

ALBERT. 

D'autre part, le roi Albert a répondu 
dans les termes suivants à-l'adresse en-
voyée par le comte Goblet d'Alviella, vice-
président du Sénat : 

Mon cher Comte, 
Dans un langage élevé, qui m'a profondé-

ment louché, le Sénat a bien voulu, par vo-
tre intermédiaire, m'exprimer ses vœux de 
bonheur et ceux qu'il {orme aussi à l'occa-
sion du nouvel An pour le bonheur de ma 
famille. Je ne puis manquer, en des mo-
ments d'épreuve, ' d'être particulièrement 
sensible à celte manifestation du loyalisme 
de la haute assemblée. 

C'est bien sincèrement, au nom de la 
reine et au mien, que je vous adresse, mon 
cher comie, de très vifs remerciements, 
vous priant en même temps d'accepter, pour 
vous et vos collègues, mes souhaits les plus 
chaleureux. 

Le patriotisme du Sénat a toujours été à 
la hauteur des circonstances. Je sais quel 
est le dévouement de chacun de ses mem-
bres, combien est solide l'appui, qu'il repré-
sente pour le souverain, quand il s^agit de 
défendre les intérêts du pays. 

En vous réitérant l'assurance de cette 
confiance et de ces sentiments, je me dis 
voire affectionné. 

ALBERT. 

LE NOUVEL EMPRUNT ANGLAIS 
Londres, 14 Janvier. 

Dans la journée d'hier, les souscriptions à 
l'Emprunt des Compagnies d'assurances 
avaient dépassé 615 milliohs de francs. Au-
jourd'hui, parmi les grosses sociétés d'assu-
rances on signale celle de l'United Kingdom 
Tempérance and General Providence Institu-
tion pour cinquante millions dont Un quart en 
espèces ; celle de la Star Assurance Company 
qui dépasse vingt-cinq milions et celle de 
la. Guardian Assurance Company qui est de 
vingt-cinq millions 500.000 francs dont en-

l_viron huit millions en espèces.; 

Communiqué officiel 
, . Paris, i4 Janvier, 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Canonnade habituelle au sud de la Somme et dans la région de 
Verdun. 

Plusieurs reconnaissances ennemies au sud de Berry-au-Bac ont 
été repoussées avec pertes. 

AVIATION 

Un avion ennemi a été forcé d'atterrir dans nos lignes, près de 
Pont-à-Mousson. Les aviateurs ont été faits prisonniers. 

Communiqué officiel belge 
Le Havre, U Janvier. 

Le Bureau de la Presse fait le communiqué officiel 'suivant r 

A part quelque activité d'artillerie vers Hetsas, rien de spécial à signaler sur 
le front belge. 

Communiqué officiel anglais 
L'étal-major britannique fait le communiqué officiel suivant : 

14 Janvier, 21 heures 50. 
Un détachement ennemi a tenté, au début de la nuit dernière, un coup de 

main contre un de nos postes au nord-ouest de Gueudecourt. Il a complètement 
échoué et a été rejeté avec pertes. 

Au cours de la nuit quelques-unes de nos patrouilles ont exécuté avec 
succès diverses opérations dans les régions de Neuve-Chapelle et d'Armentières. 
Les tranchées allemandes ont été bombardées avec efficacité cet après-midi au 
nord-ouest de Lens. 

Partout ailleurs, activité habituelle de l'artillerie, particulièrement en face de 
Serre, au sud d'Armentières et au nord-est d'Ypres. 

Sur le Front 
italien 

Communiqué officiel 
Rome, 14 Janvier. 

Le commandement suprême fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Sur le front du Trentin, activité plus 
grande des deux artilleries. 

A l'aide de tirs ajustés, nous avons en-
travé des mouvements intenses sur l'ar-
rière du front ennemi, et nous avons 
pris sous notre feu quelques emplace-
ments de batteries. 

Sur le front Giulie, les actions d'artil-
lerie ont été limitées par le mauvais 
temps, qui n'a pas empêché, cependant, 
l'efficace et habituelle activité de nos pa-
trouilles. 

Signé : CADORNA. 

Les Intrigues allemandes 
enSuisse 

Nouvel échec du prince de Bulow 
Lugano, 14 Janvier. 

On commente, dans les milieux politiques 
de Zurich, le nouvel échec que vient de subir 
le prince de Bulow. 

L'ancien chancelier de l'empire était revenu 
dernièrement à Lucerne, accompagné par la 
princesse et par le secrétaire Scbaefer. Son 
collaborateur politique, le baron Stockham-
mer-l'avait précédé de trois jours. 

L'hôtel National de Lucerne était devenu le 
centre des intrigues nouées- par les agents de 
l'Allemagne. 

Le prince dé Bulow s'est heurté à des diffi-
cultés nombreuses. Il a eu à lutter contre le 
désir de paix de l'Autriche. Lorsqu'il était, 
voici deux ans, plénipotentiaire de l'Allema-
gne à Rome, il avait tout mis en œuvre pour 
persuader au comté Berchtold, ministre des 
Affaires Etrangères de la double monarchie, 
qu'il fallait faire de grandes concessions à 
l'Italie. Sa mission pacifiste ne put pas réus-
sir à ce momént-là. Il ne réussira pas davan-
tage à faire accepter maintenant la thèse op-
posée et à persuader à l'empereur Charles Ier 

qu'il faut lutter jusqu'au bout. — (Radio.) 

La Croix-Rouge suisse et la France 
Paris, 14 Janvier. 

M. Ador, président du Comité internatio-
nal de la Croix-Rouge, est reparti hier soir 
pour la Suisse. AVant qu'il nous quittât, 
nous avons voulu le rencontrer et lui deman-
der les impressions qu'il emporte de son sé-
jour en France. 

Quoique excessivement pressé, il nous a 
fort aimablement parlé ainsi : « Dites bien 
que je suis profondément touché par les té-
moignages de sympathie qui me parviennent 
J*e pars plein d'entrain et décidé à faire da-
vantage encore, si cela est possible, pour les 
vaillants soldats dont votre pays peut être si 
fier. J'ai profité de ce voyagé pour examiner 
avec vos ministres quelques projets nouveaux 
dont vous verrez sans doute bientôt la réali-
sation. C'est vous dire toute la hâte que j'ai 
de rentrer en Suisse et de me mettre au tra-
vail avec plus d'ardeur et plus de conviction 
que jamais ». 

Les Allemands menacent l'Espagne 
Zurich, 14 Janvier. 

Les Allemands sont décidément fort mé-
contents du comte Romanonès et ils ne le 
lui envoient pas dire. La Koelniche Zeitung 
publie ert réponse au mémorandum espagnol, 
sur la guerre sous-marine un véritable ré-
quisitoire contre le gouvernement espagnol. 
L'Espagne doit s'estimer heureuse de n'avoir 
perdu que peu de vies humainés. On a eu 
beaucoup de ménagements pour elle et no-
tamment pour ses exportations agricoles. 
Mais l'Espagne a fourni l'an dernier à la 
France deux millions de tonnes de minerai 
de fer, sept millions de tonnes de pyrite, 
quarante-six millions de tannes de cuivre. 
De tels services ne méritent-ils pas un châ-
timent ? 

Madrid, 14 Janvier. 
Le bruit avait circulé hier que le gouverne-

ment allemand avait remis au gouvernement 
espagnol une note lui demandant de considé-
rer comme navires dé guerre les navires mar-
chands armés, qui pénétreraient dans ses 
ports. 

Le comte de Romanonès a formellement dé-
menti l'existence de la note. Il a également 
démenti que l'ambassadeur d'Espagne à Ber-
tin, M. Polo de Bernabe, ait sollicité son rem-
placement à la suite de difficultés survenues 
entre lui et le gouvernement de Berlin. 1 

Sur Se Front 

Communiqué officiel 
Pétrograde, 14 Janvier. 

Le grand état-major russe fait le communi-
qué officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Dans la ré-
gion de Riga," au sud du lac Dabit, à 
l'est du village de Kalnzecm, de fortes 
colonnes ennemies ont été rejetées par 
notre feu. 

FRONT ROUMAIN. — Les Autrichiens 
ont tenté d'attaquer nos troupes à l'est 
de Putna, au nord de la rivière Sbonicu, 
et au sud de la rivière Citos, mais ils 
ont été repoussés partout. 

L'ennemi a tenté de prendre l'offensive 
dans la région de Radounisti à l'est de 
Foscani, mais notre feu l'a obligé à réin-
tégrer ses tranchées. 

Trois régiments ennemis environ, avec 
de la cavalerie, ont attaqué nos avant-
postes sur le front Cotumihali, sur le 
Sereth, Bedini, à 10 verstes au sud-ouest 
de Braïla. Après avoir rejeté quelques 
attaques, nos troupes ont été obligées 
d'évacuer le viUage d« Cotumihali. 

FRONT DU CAUCASE. — Pendant la 
nuit du 30 décembre, nos troupes ont 
attaqué les Turcs au sud du village le 
Telme. Les Turcs ont pris la fuite. 

Nous avons fait des prisonniers, pris 
des armes et détruit les retranchements 
ennemis. 

Les Evénements militaires • 
d'après les Bulletins ennemis 

Zurich, 14 Janvier. 
Le communiqué autrichien dit : 
« A l'ouest de Vadeni, les troupes turques 

ont repoussé une attaque russe. En dehors 
de cela, il n'y a eu dans la plaine rou-
maine, en raison du mauvais temps, aucune 
activité de combat notable. 

« Au sud-ouest dè Herestrau, les bataillons 
du général Goldbach auraient pris hier ma-
tin la cote 704, dans une attaque par sur-
prise. * 

« Dans le secteur de Toelgyes, il y aurait 
eu d'heureuses entreprises de détachements 
allemands, qui auraient causé de lourdes per-
tes à l'ennemi. Plus au Nord, 11 n'y a rien à 
signaler. 

« Sur le théâtre italien de la guerre, le 
Calme règne ». 

Genève, 14 Janvier., 
Lés dépêches officielles allemandes du 

14 janvier disent que dans les Karpathes 
orientales, des grenadiers allemands ont pé-
nétré en plusieurs points dans les positions 
russes au nord de la Bistrytza dorée, et après 
avoir fait subir des pertes importantes à 
l'ennemi, sont rentrés dans leurs propres po-
sitions, conformément aux ordres reçus, avec 
des prisonniers et une certaine quantité de 
"butin. 

Au nord de la route d'Oituz, les Allemands 
auraient pris d'assaut un sommet, qui était 
encore occupé par l'ennemi. Cinquante pri-
sonniers seraient tombés aux mains de l'as-
saillant. 

Sur le front des armées de Mackenseh, le 
mauvais temps a restreint l'activité de com-
bat. Une attaque russe sur le Sereth au nord-
ouest de Braïla, aurait été repoussée. 

La Piraterie allemande 
Vapeurs coulés 

Londres, 14 Janvier. 
Le vapeur norvégien Vestfotd a été coulé. 

Paris, 14 Janvier. 
La goélette Saint-Michel a été coulée. 

L'équipage a été sauvé. 

vénement 
Constantin veut encore 

gagner du temps 
Schaffouse, 14 Janvier. 

Les milieux grecs de Vienne déclarent" 
qu'à Athènes les résolutions les plus 
énergiques ont été prises, mais on évi-
tera de fournir à la Quadruple-Ententa 
des prétextes d'intervention immédiate-

L'Espionnage^ Athènes 
Salonique, 14 Janvier1. 

Les journaux de Salonique publient des do*| 
cuments officiels qui- prouvent l'existence àll 
Athènes, d'un service d'espionnage dirigé 
contre les ententophiles. ■ 

Il s'agit notamment d'ordres signés par uMj 
inspecteur de l'instruction publique, invitant] 
quelques instituteurs à s'expliquer par écrit 
sur les propos et les actes qui leur sont in* 
cri'minés. . _-_ _ 

Une taxe sur les non mobilisés 
Salonique, 14 Janvier. \ 

Le gouvernement national vient de décides 
d'imposer d'une taxe spéciale toutes les per-* 
sonnes non mobilisées. — (Radio). 

AU MAROQ 
Rabat, 14 Janvier. 

On mande de Marrakech que dans la ré-} 
gion de Tinit, le pacha de Taroudant, qui ve-
nait d'obtenir la soumission des tribus d'Ahel-
Sahel, dissidentes, a été tué dans un enga-
gement au cours duquel les rebelles ont subit 
de grosses pertes.' 

Haida-ou-Mouis, pacha de Taroudant, était,] 
depuis 1912, un ami et le pivot de la Tésis-| 
tance du maghzen contre les menées du pré-f 
tendant Hiba dans le Sous. Dévoué à notre' 
cause, il sut conduire la lutte contre Hiba esi 
ses partisans avec une ténacité et une éner-
gie qui ne se sont jamais démenties. 

Après avoir assis définitivement l'autoritô'i 
du maghzen dans la province du Sous, Haida-j 
ou-Mouis s'est révélé un excellent adminis-i 
trateur. Il était, depuis 1914, officier de las 
Légion d'honneur. . 

Son fils, El-Hadj-Houmad, a été reconnu' 
aussitôt par tous les caïds et chefs maghzeul 
de la région de Sous. j| 

Tourmentes de Neige 
Le froid en Pologne 

Zurich, 14 Janvier. 
De nouvelles tourmentes de neige sévissenï 

sur tous les points de l'Allemagne, de l'Autri-
che et de la Suisse. 

On signale aussi de grandes chutes de neiga 
dans les Karpathes, ainsi que sur tout la 
front entre le Tyrol et l'Italie. La neiga 
atteint jusqu'à trois mètres en Bugadlhe. Lea( 
communications par chemin de fer, télégra-J 
phe et téléphone sont interrompues dans tom 
tes les directions. ; 

Un froid intense règne en Pologne et eri 
Lithuanie. où le thermomètre descend jusJ 
qu'à 20 et 30 degrés au-dessous de zérew 

(Radio). 

DERNIERES NOUVELLES SPORTIVES1 

FOOTBALL-RUGBY 
LE STADE FRANÇAIS 

BAT LE STADE NANTAIS 
Paris, 14 Janvier. , 

Aujourd'hui a eu lieu, au vélodrome diu Parc* 
des-Prlnces, le match de football-rughy entre W 
Stade Français et le Stade Nantais. Après une lutta 
des plus émouvantes et au cours de laquelle 19 
Stade Nantais a montré une réelle valeur, le Stadei 
Français gagnait finalement la partie par 9 pointa 
(3 essais) contre 0 points (2 essais) au Stade Nantais* 

LAST COIMDE^SE 

NESTL 
LA MARQUE PRÉFÉRÉE, 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M"" Virginie et Marie Garcin ; les famille^ 
Garcln et Cayol remercient leurs parentsJ 
amis et connaissances des marques de sym-
pathie qu'ils leur ont témoignées à l'occasion! 
dd décès de M. Apollinaire ÛARCIN, leurv 
père, et les prient d'assister à la messe da 
sortie de deuil qui sera dite demain mardi' 
16 janvier, à 9 heures 30 du matin, en l'église 
de Saint-Ginioz (extrémité rue Paradis). 

AVIS DE MESSE 

Les familles Olivary, Nourri et Hillairef 
font part à leurs parents, amis et connais-* 
sances que la messe de M. Marius OLIVARY,. 
mort des suites de maladie contractée 6ur la 
front, sera dite demain mardi en l'église do; 
Saint-Louis, à 9 heures du matin. 

AVIS DE DECES (Alx) 

M. Richaud, professeur-économe à l'Ecolè 
Normale d'Instituteurs d'Aix-en-Provence a/ 
lâ douleur de faire part de la perte cruèlle( 
qu'il vient d'éprouver en la personne da 
M. André RICHAUD, son père, décédé à Aix«' 
à l'âge de 83 ans. Les obsèques auront lieul 
aujourd'hui 15 janvier 1917, à 1 heure 30 di* 
soir. Maison mortuaire. Ecole Normale d'Ins-

AVIS DE DECES 

Les familles Bério, Comba, Gavaldo, RM 
moin ont la douleur de faire part de la pertaf 
cruelle qu'elles viennent d'éprouver en la 
personne de M. François BERIO, camionneur; 
décédé à l'âge de 55 ans, muni des SacreJ 
ments de l'Eglise. Les obsèques auront lien 
mardi 16 du courant, à 9 heures du matinJ 
rue Gilibért. 18. ^_ ™ 

Les membres de la Société des Commis et, 
Employés sont priés d'assister aux obsèques' 
de M. BRUN Antoine, membre retraité, qu« 
auront lieu aujourd'hui lundi 15 du courant.) 
à 2 heures du soir. 32, rue des DomniicainesJ 

La Pitié Suprême prie ses adhérents (hoirw 
mes ou dames) ainsi que toutes personne* 
pouvant se joimlre à elle, d'assister aux ob-
sèques du soldat SAIM r-LOUIS, du 3» colo-
nial ,11101't pour la Patrie, qui auront lieu caf 
matin lundi 15 janvier, à 10 heures, rua 
Puget. 14. 

CINZAN0 
GARANTI D'ORIGINE 



4 
Les Origines du Maréchalaf 

De 1185 à nos Jours 
Voici à titre documentaire, te qu'un de nos 

confrères publie sur les origines dû marêcha-
iat t 

Le maréchal taffire sera le premier iwwiime 
•par la tz-oisième liép'ubiique. Bien que le 
''maréohalat n'eijit jamaSs été officisUemaat 
l'abrogé, il n'avait jamais été décerné depuis 
;1870. Le dernier maréchal nommé avait été 
sLebœuf, qui était ministre de la Guerre de 
i'emipiire dans le Cabinet Emile Ollivier. 

1 La France comptait jusqu'ici 324 maré-
iChaux, depuis Albéric-Clément Ier, seigneur 
de Metz-en-Gâtiriiaià, le premier de nos grands 
chefs qui ait porté ce ûtre, en 1315. Le géné-
ral Joffre est ainsi le 325» maréchal de France. 

A l'origine, le Hiaréchial était le fonction-
naire chargé de veiller sur les chevaux du 
prince. Il était subordonné au connétable. Il 
infy en eut d'abord qu'un seul. De Saint-Lotus 
& François I'r, il y en eut deux. François I*» 
•en créa un troisième, Henri II un quatrième, 
iet le nombre augmenta encore sous les sou-
.verains suivants. De 1763 à 1788, il y en. eut 
de quinze à seize. D'abord réduits par la 
Constituante et par l'Assemblée législative, 
;ffls furent supprimés par la Convention le 
Èl février 1733. Napoléon I« les rétablit par 
iun sénatus-oonsulta du 28. floréal an XII (1804). 

Pour obtenir ce titre, il fallait avoir gagné 
lune bataille rangée, ou avoir pris deux pla-
cés fortes. La première promotion de maré-
chaux d'empire en comprenait dix-huit. En 
1815, le notmhre fut réduit à quinze. La Res-
tauration remplaça le titre de maréchal d'em-
pire "par celui de maréchal de France. La loi 
du S août Î839 ramena défiinitlirvemenit le 
iiombre des maréchaux & six en temps de 
paix, avec faculté pour le souverain d'élever 
ce ohiffre' au double en temps de guerre. 
Cette loi est encore théoriquement en vigueur. 

Les maréchaux de France sont nommés a 
,vie. Cependant Moncey, en 1815, fut rayé de 
la liste des maréchaux pour avoir refusé de 
présider le Conseil de guerre qui devait Ju-
ger le maréchal Ney. On'sait enfin que les 
maréchaux portent un bâton oomime insigne, 
du moins depuis François Pr. Ce bâton t long 
de vingt pouces » comme le spécifiait l'ancien 
^protocole, est recouvert de velours bleu de 
roi. D a été orné selon les époques de fleurs 
"de lys, ' d'abeilles ou d'étoaHes. Ce bâton est 
"terminé à chacune de ses extrémités par un 
cercle d'or, sur l'un on lit le nom du maré-
chal, sur l'autre ces mots : Terror Belli decus 
'Pacis (terreur de la guerre honneur de îa 

;paix). 
' Cependant, au dilx-neuwième siècle, les ma-
.réSchaux obandonn^a-ent généralement leur 
bâton si ce n'est dans leurs portraits. Le seul 

qui ne s'en séparait Jamais fut le maréchal 
de Castellane, nommé en 1852. Aux jours de 
grande revue, lorsque les troupes défilaient 
devant lui, il répondait au salut des officiers 
généraux 'et supérieurs en faisant adroite-
ment bondir son bâton dans sa main, propor-
tionnant la hauteur du saut à 1 importance 
du grade. Lo bâton de maréchal — est-Il be-
soin de le dire ? — n'a jamais été une arme. 
Le seul qui ait Joué dans nos guerres un 
rôle actif fut celui que la grand Oondé Jeta 
si vaillamment à Fribourg dans les lignes 
ennemies pour courir à la tête de ses soldats 
ramasser ce gage d'un glorieux défi. 

SI le maréchal Joffre porte un bâton, le 
jour où nos troupes victorieuses défileront 
sous l'Arc de Triomphe, ce bâton, pour être 
réglementaire, devra mesurer 51 centimètres 
et être orné d'étoiles. 

Page d'Hisfoi 
LA VIOLATION DE LA SUISSE EN 1814 
Sous le titre : « La violation de la Suisse 

en 1814 », le commandant de Civriéux publie 
la page d'histoire suivante : 

Le 18 novembre 1813, alors que les années 
de la coalition arrivaient sur le Rhin, la 
Diète confédérale réunie a Zurich, procla-
mait la neutralité armée de la Suisse. Quel-
ques jours plus tard, les généraux austro-
prussiens, en un Conseil de guerre tenu à 
Francfort, sans nul 6ouel de cette déclara-
tion, arrêtaient le plan d'invasion du terri-
toire helvétique. A la fin de décembre, l'ar-
mée autrichienne franchissait le Rhin à Bâle. 
Bubna, longeait le revers oriental du Jura, 
se lançait a marches forcées vers Genève, 
Codloredo et Liechtenstein, après avoir dé-
passé Berne, s'acheminait vers Pontarlier et 
Besançon : Gillay,' traversant Porrentruy, se 
portait par Montbéliard sur Vesoul. 

Dès les premiers jours de Janvier 1814, les 
souverains coalisés établissaient à Bâle leur 
quartier général ; 130.000 Autrichiens alors 
étaient répandus dans les cantone occiden-
taux de la Confédération : celle-ci, en dépit 
de sa déclaration de neutralité armée, avait 
observé une attitude passive. Le landanmann 
Reinhard n'avait pas organisé la défense de 
la frontière ; le parti oligarchique, réaction-
naire puissant à Berne, avait même préparé 
les voies a l'invasion. 

Lorsque les souverains firent à Bâle une 
entrée solennelle au son des cloches, le Con-
seil municipal en toge 6e porta à leur ren-
contre et leur adressa ses félicitations. A Zu-
rich, les troupes autrichiennes reçurent le 
meilleur accueil : Genève, encore préfecture 
française 6e rendit à la première sommation. 

Le gouvernement suisse, pour s'assurer l'a-

mitié des envahisseurs, mit à leur disposi-
tion le matériel d'artillerie déposé en ses ar-
senaux sous la promesse écrite qu'après la 
guerre ce matériel lui serait restitué en bon 
état, et ce fut avec -les grosses pièces venues 
de Berne que Besançon fut assiégé. C'est 
ainsi qu'il y a cent ans passés, nos défenses 
continentales érigées par Vauban furent tour-
nées grâce à la violation d'une neutralité af-
firmée et que l'ennemi sans coup férir péné-
tra Jusqu'aux carrefours des routes condui-
sant par l'Aube, la Seine et la Marne directe-
ment aux portes de Parie. 

Certes, aucune comparaison n'est possible 
entre notre situation politique d'alors et celle 
d'aujourd'hui au regard de nos voisins, et 
nous savons que la neutralité armée de la 
Suisse ne serait pas un vain mot. Mais aux 
heures présentes, 11 n'est sans doute pas Inu-
tile de méditer cette brève page d'histoire 
militaire. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS. 
OPERA MUNICIPAL. — Demain, a 8 h. 80, Car-

men, pour la. rentrée do l'exoeUent ténor Bralkln,. 
dans le raie de Don José; Mlle Fély Dereyne (Car-
men); Mme Berffae César (Mlchafila) ; M. Flgairella 
(EscumlUo). Au 4' acte, grand diTCrtlsssment, dansé 
par Mlles Sosso, Ody et les dames du corps de 
ballet. 

M. CH. BARET AU GYMNASE. — Matinée à 
2 heures 80 et soirée, a 8 heures 80, brillantes 
représentations d'un des plus grands succès du 
Palais-Royal, Madame et son Filleul, l'hilarant 
vaudeville (Jul fait irrésistiblement luser le rire. 
L'Interprétation est de tout premier ordre et a 
obtenu un vrai triomphe au Gymnase, avec le 
grand artiste M. Ch. Baret dans le rôle de Bri-
choux; Mlles Goldsteln et Dherblay; MM. Cham-
pagne, Romain et Malret; Mlles de Féraudy, Jack-
son, etc. On commencera par Un coup d'êpée dans 
l'Eau. Location ouverte. Téléphone : 27-79. 

FANFAN LA TULIPE AUX VARIETES-CASINO. 
— Matinée à 2 h. 30 et soirée à 8 h. 30, Fanfan 
la Tulipe, l'opérette qui connut do si grands succès 
à Marseille, op elle n'avait plus été représentée 
depuis longtemps et qui vient de triompher hier 
60lr. L'interprétation a été confiée à fous les 
artistes aimés et acclamés du public : le ténor 
Lemalre, le baryton Castrix, le grand co-
mique Saint-Léon, la première chanteuse Mlle Lu-
cetto Néry, Mlles Montamat et Darmyl; MM. Pl-
eart et Brunet, etc. Cadre complet de choristes et 
de musiciens et superbe mise en scène. Location 
ouverte. Téléphone : 9-65. 

ALCAZAR LEON-DOUX. — En matinée et soirée, 
le grand succès : la revue En Première, do Bossy, 
aveo une Interprétation de premier ordre. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Le comique Dréan; Geo 
Aldy; les Sllvas, etc. Matinée à 2 heures; soirée à 
8 heures. 

CHATELET-THEATRE. — Aujourd'hui, en mati-
née et soirée, dieux dernières de l'excellent pro-
gramme de la semaine : Petite Bretonne, l'amusant 
vaudeville en 1 acte et une très divertissante paTtto 
de concert avec l'exquis diseur Castelll dans ses 

augmente la force des personnes délicates ou 
atteintes de faiblesse nerveuse, a. raison de 200 
pour 100 en dix jours dans beaucoup de cas, 
Renseignez-vous auprès de votre docteur ou 
de votre pharmacien. 

nouvelles créations ; le comJtrœe* ïterrey, de l'Eldo-
rado ; la fine diseuse à voix Lucette Brtand i la 
danseuse a Craneformattone Féodora, etc. Fauteuils. 
1" série, 8,25; 2" série, 1,70; balcons, 1,20. Entrée 
générale. 0,75. 

La Solidarité nationale 
Chez les Dames du Marché eentral 

La 121' souscription des Dames du Marché 
central a produit la somme de 116 fr. 75, qui 
a été répartie de | la manière suivante : 
25 fr. à M. le maire ; 25 fr. pour l'œuvre des 
prisonniers russes ; 66 fr. 75 ont été convertis 
en achats de fruits distribués dans tes hos-
pices oi-après : Ecole des Mutilés, boulevard 
de la Corderie .; hôpital Fascio, chemin d'En-
doume ; Caserne Audéoud, aux Catalans ; 
Château du Rouças-Blanc, Corniche ; Sœurs 
de Saint-Vincent-de-Paul, Montredon ; Mar-
quise de Bauvois, Pointe-Rougie : hôpital 
traverse de la Vieille-Chapelle ; hôpital Sa-
mama, avenue du Prado, En outre, des gâ-
teaux des Rois ont été servis aux orphelins 
de la guerre, au Château de la Pomme. 

Comité de secours 
anx Marins mobilisés 

Voici la liste des souscriptions reçues au 
9 janvier ; 

MM. Bernardin!, pour l'équipage du Monl-Cer-
vln, «7 tr.; Mahé, 5 fr. ; QttlUcl, i fr. ; personnel 
du vapeur Anatolle, 25 fr. ; docteur Lop (2" verse-
ment), 25 fr.; personnel du Tlmgad, 28 fr. CO; 
Henri Tros, 25 Ir. ; Airaudy, pour la Coopérative 
des Pêcheurs (versement de décembre), 60 fr. ; 
L. P. M., 0 tr. 60; état-major et équipage de la 
Vllle-d'Oran, 80 fr. ; Princlvalle, pour les employés 
du service actif des Messageries Maritimes, 
75 fr. 50; collecte faite a bord de la Chaouïa, 
30 tr.; état-major eit personnel . du Duc-de-Bra-
gance, 26 fr. 70; Compagnie de Remorquage Cham-
bon (versement mensuel), 20 fr. ; personnel de la 
Compagnie Cnambon, 53 fr. 10; corporation des 
Pilotes (versement de décembre), 500 fr.; person-

nel auxiliaire du, pilotage (8* versement), 48 fr. »! 
M* Estier, avocat, 25 fr.; personnel auxiliaire du 
pilotage (7* versement), 48 tr. 60. — Total de la 
5' liste, 1.074 fr. 65; total des listes précédentes, 
14.170 fr. 95. Total général, 15.245 fr 60. — Le se-
crétaire, L. Réaud; le trésorier, Mas; le président, 
Mannoni, chef du service du Pilotage. 

Ouvriers aux Tabacs 
La 878 collecte du Syndicat des ouvriers 

aux Tabacs a produit la somme de 122 fr. 60 
répartie de la manière suivante ; pour les 
blessés mlUtaines (Croix-Rouge], 109 fr^ B0 ; 
pour les familles nécessiteuses des mobili-
sés, 13 £r. 20. 

Dous et secours 
M. le maire de Marseille a reçu les dons 

suivante : " 
Les élèves de l'école de fuies de la rue des Abeil-

les, pour les mutilés, 20 fr. ; le Comité de secours 
du personnel des P. T. T. des Bouches-du-RhOno, 
pour les mutilés aveugles, 400 francs. 

Syndicat des Dames du Marché Central, pour 
les blessés, 25 fr. 

Publications da Mariage du 13 Janvier 
Entre : Bathar Abramlno, rafflneur, et Vio-

lante Marie, s, p. — Mari-el Louis, ajusteur, et 
Paul Marie, taflleuse. — Roux Pierre, mécanicien, 
et Pulitl Anne, s. p. — Di Grazla Joseph, pêcheur, 
et Roustan Rose, ménagère. — Rolland Victorln, 
savonnier, et Maccari Léonie, bisculWèro. — Sora-
gna Arnaldo, industriel, et Samuel Joséphine, s. 
p. — Berne Joseph employé, et Carre Lucie, em-
ployée. — Le May Gustave, marin, et Boîtier 
Elise, s. p. — Berller Félicien, cuisinier, et Blanc 
Pauline, lingère. — Versinl Joseph, .employé, et 
Berlioz Joséphine, s. p. — Bajetta Augustin, ca-
mionneur, et Maury Madeleine, ménagère. — Rou-
baud Lucien, 112" régiment d'infanterie, et Pauline 
Tourn. — Dutto Giussppe, Journalier et Galliano 
Anna, I journalière. — Quercl Francesco, journa-
lier, et Ferrero Giselda, journalière. — Revest Er-
nest, plombier, et Escavis Rose, s. p. — Minarl 
Alexandre, marin, et Bill Marie postlcheuse. — 
Ceyto Joseph, journalier, et Ferrero Anne, jour-
nalière. — Ventre Ludovic, tourneuT, et Miquelon 
Joséphine, coiffeuse — Crlstol François, employé, 
et Poil Angèle, employée. — Dupiessy Maxime, 6' 
d'artillerie, et Porrati Joséphine, s. p. — Nor-
mant Anatole, industriel, et Gardalr Jeanne, s. p. 
— Rolland Jean-Baptiste, et Delmas Albanie. — 
Brandili Adolf, commerçant, et Herbert GeoTgette, 
s. p. — Berthe Léon, horticulteur,, et Albrahd Acte-
line, s. p. — Simon Alphonse, coupeur de verre, et 
Hlppeau Anne, mécanicienne, — Mayan Paul, char-
retipr, et Teissère, s. p. — Allalre Albert, employé, 
et Isnardon Augustine, modiste. — Butiner Pierre, 
tourneur, et Paquot Delphine, s. p. — Scrivano 
Dominique, chaudronnier, et Cavelli Lnigla, tail-
leuee. — Villa Honoré, marin, et Laurenitl Ro-
berts, tailleuse. —Houari Mohammed, employé, et 
Jullien Marguerite, s. p. — Pirocassot Toussaint, 
comptable, et Mallevllie Claire. — Mourounas Ni-
colas, mécanicien, et Rossi Erminia. — Gautier 
Lazare.électricien, et Hugues Madeleine, s. p. — 
Mary Charles, marin, et Braye Simone. 

Inouï et Merveilleux 
TOUS NOS COMPLETS OU 

PARDESSUS SUR MESURE 
AVEO ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

A l'Inouï Tailleur 
MARSEILLE 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIER8 
MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

Rue Colbert, 16. 
Rue St-Ferréol, 60. 
Bd de la Madeleine, 37 

TriÎMin© dLu. Travail 
vu Dame seule ayant commerce demande Jeune 

bonne, Aux Fantaisies Parisiennes, 16 bis, boule-
vard Dugommler. 

vu On demande une demi-ouvrière et une ap-
prentie repasseuses bien payée, traverse Lafon, 4, 
quartier Préfecture. 

vvt On demande ponçeuae-déformeuse «n chaus-
sures et rabatteur-talonneur. P. Deumlé, 3, rue 
Fortia. 

vu Terrassiers sont demandés pour travail de 
très longue durée. 11 heures de travail par Jour à 
0,55 l'heure. Ecrire ou s'adresser à la Société des 
Bauxites et Alumines de Provence, à Rousset, par 
Gaxdanne (Bouciies-du-RhOne). 
vu On demande jeune homme 14-15 b.hs pour A 

courses. Magasin, 38, boulevard Mérentié. 
BOURSE DU TRAVAIL (téléphone 9-29. — On 

demande des ouvriers mineurs pour le Gard, un 
marêchal-terrant pour Saint-Gilles-du-Gard, un dé-
graisseur-telnturier pour Carcassonne, des manœu-
vres, particulièrement terrassiers, et des' charpen-
Ues, pour Peynier-Rousset (B.-du-Rh.) ; des ouvriera 
joailliers-bijoutiers, un cordonnier pour la répara-
tion à Mlramas, un ouvrier charron, un scieur et 
un ouvrier machiniste, un ouvrier ajusteur, dos 
ouvriers et demi-mouleurs pour fonte mécanique, 
petites pièces et divers ; un scieur mécanique con-
naissant "bien la machine, des ouvriers et demi-ser-
ruriérs, un fOTblantier-plonibler pour tout faire, 
un ouvrier et demi-tapissier en meubles, demi-
ouvrier taillandier-serrurier, un demi-ouvrier ou 
apprenti dégrossi serrurier-forgeron, un homme de 
peine sachant conduire et connaissant l'élevage, un 
garçon de salle (nettoyage et service), un camion-
neurTiivreur un peu âgé, des ouvriers limeurs, un 
menuisier en voitures, un bon forgeron-carrossier, 
un aJusteur-limeur-oarro3sier( un frappeur pou! 
charronnage, un ouvrier et un apprenti dégrossi 
menuisier, des peintres en bâtiment, un homme da 
peine, un garçon pour meublé, un jardinier-pota-
ger, des manœuvres-maçons, un jeune homme pour 
basse-cour et connaissant jardinage, un apprenti T 
plombier, un apprenti matelassier, un apprenti ser-
rurier dégrossi, un livreur à la poussette de 13 à 
14 ans, un apprenti chaudronnier dégrossi, un ap-
prenti imprimeur, un jeune homme de 14 à 15 ans 
pour tout faire dans hOtel, présenté par ses pa-
rents, un apprenti vendeur de 14 à 15 ans. des 
jeunes gens pour les courses. 

Vient de 
PAR 

En Vente 

<3-ïii<le de l'i%.clnaiiii8tï,ati©m et dhn Commerce — Annuaire du !><épas,,teESîeaït cie® Bouches 

£&U VOLUME "A MA.Ïfc®ElM^Ë s ±SS FMAMC® — POUK LE BÉHOM§, POît' 
-aica» SX licVHîe 

Regardez-moi biei 
car toute boite qui n'aurait pas 
au dus le portrait du "Pierrot 
crachant le feu" ne serait qu'une 
vulgaire contrefaçon du 

VÉRITABLE 

Ce Remède facile et BÛT guérit èn une nuit : 

RHUME, MAL DE GORGE, RHUMATISMES 
1UMBAG0S, NEVRALGIES, POINTS dsCOTÉ,etc. 

Texte de l'Étiquette du Véritable THERMOBÊNE l 
'« LeTHERMOSÈNEi ouate révulsiYe et résolutive préparée par k 
« Fabrique Française de Pansements antiseptiques de Lille 
«sous la surveillance du Dooteur.OMNÈS, de la Faculté 
« do Médecins de Paris, Pharmacien de 1™ classe. — PRIX: lfS0. 

AUTO-OCCASIONS. 
S.aiMÎr.ulet de DÎ0N-B0OT0N 12 HP. 1918, type D. T. 
Torpédo- — 9.12 HP. 1913, type D. X. 
Torpédo. - 7.10 HP. 1915. 
Torpédo PEUGEOT 12 HP. 1912. 

HOMBKEtlSES O0CAS10NS DS TOUTES SORTES ESvTJES ABSOLU!EST GARAÏTÏES 
Is'ad. ou écrire : Garage Dion-Bouton, 11, rue Tronohet, Lyon] 

SYPHILIS oo^Xn^^V 
Vols's urlnaires. Clinique, 1, r. Nationale, 9 i midi et S 4 7.-Dim.9 à 11. 

Garçon de magasin 
capable pour le nettoyage 
est demandé, Maison Ttite-
ry et Sigrand. S'y adres-
ser aves références. 

Recouvrement des créances. 
Just.. dél. 46, r. St-Ferréol. 

RELIGIEUSE fA^tt 
hémorroïdes. Maison Burot, à 
Nantes. 

CAMIONNEUR Tourna 
port huiles Alx, retour lûts 
iVidea Marseille. Ecrire Cons-
tantin frères, à Alx. 

Sergent-Infirmier, auxiliaire 
46 région, demande permu-

tant pour Marseille ou envi-
rons. Baude, rue Kléber. 64 
Marseille. 

SAGE-FEMME 
BfiSSAS-CAILLOL 4, bniieYard Madeleine 
Consult. t. 1. ]., t. heure, solne. 
prend pens., prix mod., place 
enl. sans formai., discr., cor 
resp., pans., conseils grat. 

fU h tirrCIfD locomoblle de-UtHUrrCUn mandé. Detes-
trade, 14, rue Fortia, au 1°, 

DEMUIDS evrë^i 
achetés par Société Fûts. 
Transports, 29. chemin du 
Rouet, Marseille. 

QU PINTO VENDE 
Ecriai et Enseignes 

en tous genres, 
sur carton», oalioot, etc. 

fflMSTBB, piaci 
MARSEILLE 

Ventes on Achats 
de Fonds de Commerce 

Les ■ extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonda de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarii 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 8) que' 
la publication doit Être faite 6 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de ia signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou 
velée du 8" au 15« Jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an 
clen et du nouveau propriô. 
taire, la nature et le siège du 
fonds,, l'indication du délai 
Oxô pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort do tribunal 

crnprilT auxiliaire au 36» otHutn I d'infant, a Caen, 
demande permutant pour dép. 
du Var, préférence Toulon. 
Ecrire Farion. Hyères. 

fîiSCM klng Charles-Bleln-
UnStn helm élevé, à vendre 
pour cause départ S'adr. rue 
Saint-Ferréol, 71, Marseille, au 
4» étage. On recevra de 2 h. 
à B heures. 

^/ vous souffrez 
de l'Estomac, du Foie 

ou des Reins 
SI VOUS ÊTES CONSTIPÉS 

Si vous éprouvez l'un des 
malaises suivants : w 

Le matin, au réveil : Bouche amère, fn| 
Langue sale, chargée ; Haleine 

chaude ; Envies de vomir ; Lour- il 
deur de tête ; Fatigue générale, etc. 

Après les repas : Digestions lentes ou * 
douloureuses ; Crampes d'Estomac ; 
Renvois, Aigreurs ; Bâillements, etc. 

Dans la journée : Dégoût de la nourriture ; 
Fatigue générale ; Enervement ; Idées 
noires j Coliques ; Ballonnement du ventre 

Si vous êtes sujets aux Maux de tête ; 
Migraines, Eblouissements, Congestions, 
Si vous avez un tempérament sanguin, 
bilieux, nerveux. Si vous êtes Arthritiques, 
sujets aux Rhumatismes, à la Goutte, aux 
Eruptions, aux maladies de la Peau : Clous, 
Démangeaisons, Rougeurs, Boutons, Abcès, 
Furoncles, Dartres, Eczéma, Herpès, etc. 

N'HESITEZ PAS, PRENEZ DE SUITE DES 

s, Antiliiieuses, Dépsrativsi 
Elles font couler les Glaires, chassent la 
Bile, purifient le Sang, activent la cir-
culation et guérissent la Constipation, 
Les PILULES DUPUIS se prennent 
en mangeant, sans rien modifier 
à la nourriture ; elles ne donnent 
jamais de coliques et ne pro-

duisent pas d'accoutumance. ' 

Les Pilules DUPUIS sont infaillibles m 
PARCE QU'BI&KS RENDENT TOUJOURS ™" 

FEstas propre, l'Intestin libre, !s Sang pur 

i îr. 50 J,A BOITR JW 

f, RUE COLBERT, 1 - MARSEILLE 
Appareils et dentiers de tous systèmes 

«4UBIES DE LA BOUCHE ET DES DENIS 
EXTRACTIONS SANS DOULEUR 

que tous les autres remèdes 
LES 

ANTISEPTIQUES, BALSAMIQUES, 
STIMULANTES et TONIQUES 

PRÉSERVE5T les Bronches et les Poumons 
des dangers du Froid, de l'Humidité, des 
Poussières, des Microbes, des inconvénients 
de l'air vicié ou insuffisant ; 

SSiilTÏEMT Rhumes, Rhumes de Cerveau, 
Maux de Gorge, Laryngites, 

Bronchites aigUes ou chroniques*, 
Grippe, Intluenza, Asthme, Emphysème, etc. ; 

■OiTlFlEIT, TOISFIEIT LA P0IT.RIRE 
activent et développent 

LES FONCTIONS RESPIRATOIRES 
j A la Maison, au Collège, au bureau, à râtelier, partout, 
f ayez toujours sous la main 

One Boîte de PÂSÏBLLES WâLDâ 
Procurez-vous-en de suite, mais refusez impitoyablement 
les pastilles qui vous seraient proposées au détail pour 

quelques sous ; ce sont toujours des imitations 
Vous ne serez certains d'avoir 
Les Véritables PASTILLES VALDA 

que si vous les achetez 
9R BOITES de 1.50portant le nom VALU-A 

Seules, les véritables sont efficaces. 

SBwBgQsSHBpHBH 

DE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, roe des Minimes 

AJUSTEURS teurf^fn/rl: 
dés, boulevard Vauban, 25. 

30GRAPHI disposant de 
_ quelques heu-

res l'après-midi, cherche em-
ploi. Ecr. Ferrabini, 11, rue 
Soliérino (Vauban), Marseille. 

POUR NOS SOLDATS 
L'ŒUVRE des PLASTRONS, 

marché des Capucins. 5. Mar-
seille, vend gilet, caleçon et 
chaussettes de laine, les trois 
pièces pour 10 francs, se 
charge de l'expédition. 

m DEMANDE 
tèle grands magasins parfu-
merie, mercerie, régions Lyon. 
Marseille. Côte-d'Azur. S'adr. 
M. C. Floquet, 16, boulevard 
CMteaudun. St-Denis (Seine). 

ÉLECTRICITÉ •X'TSï 
res. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
Egllse-Saint-Mlchel. 

ÉCOULEMENTS 
anciens où récents guéris en 
3jours,sans injection,par les 

CAPSULES S'-Alâfflf 
ppi» UËILHAN,8, ail. Meilhan, Marseille! 

manœuvre au 
Salin-de-Gtraud, 

désire permutant pour Mar-
seille dans usine. Ecrire chez 
M" Blanc 9. rue de la Pvra-
mide, à Marseille. 

PWFM PW militaire gare tnliU Saint-Charles musette 
avec livret. Prière faire par-
venir, café, 62, avenue Saint-
ïust. Récompense. 

Prnnil Parcours' Cadenaux 
OiSJU à Marseille, porte-

feuille contenant titre et pa-
piers. Rap. récamp., rue Na-
tionale, 47. 

Le Gérant ! VICTOR IIEYniES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

î VOS GSSVE0X TÛiBMT f OLIVIA 
BrrMOvei immédiatement la ^ber Bas H W i Br^k Employés immédiatement ta 

ferai» 
da D' 'MM do VEÂN 

Disparition radicale des petticuï&i arrêt 
de là eKHrn, rcpàùssc immémàte far la vllcu 
itectiim el îa fégénêrdvhn des glandes du 
eieif thevAu. 

Pot : L-251— Par Posta : 1.60 
Timbrés ou mandat 

B«83Sï!, PharraasfêB, U : ternis) d'Aix* SO, fflsrseilld 
FSUFiIAîlE BO SERKSTi rw Tapïs-Vsrt, 34 

On a'exeéOie pas contre rerabourssmerrt 

Teînture progressive pour rendre aux 
cfleveus gris ou déeolorés leur couleur 
riatureHe, les empêcher de Manchîr» 
faire disparaître les pellicules, avoir 
une chevelure belle et luxuriante. 

Flacon 4 fr. — il2 Flacon 2,à0 
Postal 0.60 en plus, timbres ou mandat 

RÎASÎUXi Plsarnasies, Ed Cheain d'Aix, 30, ftanteltlfl 
PHOTACIE BU SE8F£BT,riie Tspis-ïert, 3». 

On n'expédie pas contre romioursement 

EPILANTLNE 
— 0RI 

pour la destruction des poils et duvets 
o^ri déparent le visage de la femme 

Prix : 3.50. — Par Poste .' 3,80 
Timbres ou mandat 

BIARSOIi PharmaeioB, Sd Chemin d'Ail, 30, larselBs 
PUABiAOE BB SERPEBl rsg Tapis-Vert, 34. 

On n'expédie pas contre remboursement 

CliÈME DES UNES - BEDE DES CRÈMES DE BEAUTÉ 
Contre les rides, les rougeurs du,, nez et du 

visage, irritations de la, veau gui dispa-
raissent comme par enchantement, don-
nant au Visage le velouté et le parfum 
de la fleur, ia grâce et le coloris de lâ 
première jeunesse 

Prix : i fr. — Par Poste : 1 tr. 20 
Timbres ou mandat , mm. Pnaraawso, Sd Chemin, tl'Aix, 39. Marseille 

nmmi ou m?m, m iwz-itrt, 34.. 
On n'expédie pas contre remboursement 

du D1 SANTO-MORINO 
comtee îa Chraîggje et POfoésfiié 

Prix : 8 fr. — Par Poste t S fr. 20 

Timbres ou mandat 

D I A N O U X, PHARMACIEN 
Gd Chemin d'Aix, SO, Marseille 

PHARMACIE DU SERPENT 
Rue Tapis-Vert, Si 

On n'expédie pas eoitee remnonrsemiBnt 

Corricide BeSI] 
PRODUIT SAKS RIYAL 

pour détruire sans les couper et sans 
danger, cors, durillons\ œih de 
perdrix, etc. 

Prix s i fr. — Par Poste : i fr. iO 

Timbres ou mandat 
BIABSUX, Pharaasien. Sd timk d'Ali, 30, Barseitla 

PKARSACIE DB SERPEBT, me Tapls-ïart. 34, 
On n'expédie pas contre remboursement 


